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Que nos lecteurs se rassurent; je n'ai pas 1'inten-
tion de les importuner une fois de plus avec l'eter-
nelle question des marchands de litterature ou
de musique qui tiennent boutiques dans les
montmartroises rues Chaptal et Henner. Le terme
dont je me sers est soumis a des interpretations
variees qui n'ont ensemble rien de commun; il
est done necessaire que je m'explique. J'entends
par « Droits des Auteurs » non pas le prelevement
d une part de la recette des salles de spectacles au
profit des signataires des ouvrages representes et

qui n'en sont pas toujours les auteurs, mais bien
les privileges purement moraux et intellec.tuels que
tout ecrivain ou compositeur est fonde a reven-
diquer sur 1'integralite de ses oeuvres.

La quantite relativement considerable de pro¬
testations qui, depuis quelque temps se produisent
dans notre corporation, les plaintes renouvelees
dont la presse cinematographique est saisie par
les inter esses, creent une situation intolerable a

laquelle il est urgent de mettre un terme dans
l'interet meme de 1'avenir de l'art muet en France.

, -'*V .
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Aussi bien chez les auteurs celebres que parmi
les plus obscurs et les plus modestes de nos scena-
ristes, c est la meme lamentation qui s'eleve :
L'Idee est trahie sans aucun scrupule par les
editeurs dans 1 adaptation des sujets au cinema.
Pour ne citer que le plus illustre je rappelle ici
les energiques protestations de M. Henry Kiste-
maekers au sujet de deux de ses principaux
ouvrages : L'Occident et Le Secret du Lone Star.
D autre part les metteurs en scene, collaborateurs
intimes investis de la confiance des auteurs,
auteurs eux-memes pour la plupart, se plaignent
avec raison des transformations infligees a leurs
films par des coupes sombres, des modifications
dans 1 ordre des tableaux, des changements de
titre etc... Toutes ces fantaisies familieres aux

negociants depourvus de scrupules artistiques
perturbent dans son essence meme l'oeuvre labo-
rieusement echafaudee et la modifient parfois au
point d'en faire un monstre

... que meconnaitrait foeil meme de son pere.

La derniere en date de ces deconcertantes
mauvaises farces depasse tellement le niveau des
tolerances acceptees jusqu'ici qu'elle suffit a faire
deborder la coupe d'amertume, breuvage ordinaire
des ecrivains cinematographistes. Un auteur ecrit
un scenario sur un sujet particulierement original
dont toute 1'intrigue a ete imaginee par lui. Ce
scenario a l'heur de plaire a un editeur qui achete
le droit d'en tirer un film. Jusque-la, rien de plus
normal. Mais le film une fois realise, l'editeur en

question cede a un romancier le droit d'ecrire un

feuilleton tire du scenario et portant le meme titre
et a un journal le droit de publier le dit feuilleton.
Toutes ces tractations mercantilo-litteraires sans

en parler a l'auteur initial qui reste bouche bee
devant l'ecran en apprenant, grace a un titre pro-
jete en grosses lettres, le grand honneur qui lui est
fait.

II n'entre nullement dans ma pensee d'incriminer
la bonne foi de l'editeur du film en question; j'ai
la conviction absolue qu'il a agi en toute cons¬
cience selon les us et coutumes de la corporation,
en allant toutefois « un peu fort » mais c'est le
propre de la licence que de provoquer des abus.
Et Dieu sait si la licence regne en maitresse dans

cette importante question des prerogatives des
auteurs de scenarios.

Une solution s impose a bref delai qui determi-
nera nettement les droits imprescriptibles du pre¬
mier, du principal, du plus precieux des ouvriers
de 1'art muet je veux dire : l'auteur du scenario.
Les progres realises chaque jour dans le domaine
materiel de notre Industrie ouvrent un champ de
plus en plus vaste a l'imagination; les plus hautes
speculations de la pensee peuvent prendre l'ecran
comme interprete, les conceptions d'art les plus

.raffinees, les drames les plus intimes de l'existence
aussi bien que les.faits eclatants de l'histoire
trouvent dans le cinema un moyen ideal de vulga¬
risation. Les ecrivains les plus celebres, les pen-
seurs et les philosophes eux-memes viendront a

nous; mais encore faut-il qu'ils soient garantis
contre les trafiquants sans vergogne qui, sous le
pretexte fallacieux de rendre un film public
n'hesitent pas a tripatouiller une oeuvre d'art au

point d'en modifier radicalement le sens ou la
portee morale.

Dans 1 etat actuel de nos moeurs et de notre

legislation, je ne vois guere d'autre moyen de
proteger efficacement les auteurs que l'adoption
du systeme qui reussit avec le succes que l'on sait
aux auteurs dramatiques, aux compositeurs de
musique et aux gens de lettres. Les Societes
fondees par ces corporations ont acquis une telle
puissance que devant leurs Droits imagines et
proclames par eux, le bon Droit tout court echoue,
le plus souvent. Ce n'est pas sans un serrement de
coeur, un sursaut de ma conscience que je conseille
aux ecrivains cinematographiques de prendre pour
modeles leurs confreres du theatre et de la litera¬
ture. J'ai toujours ete l'adversaire irreductible
des associations de ce genre. L'homme, meme

lorsqu'une haute culture intellectuellesemblel'avoir
eleve moralement au-dessus de ses semblables
redevient un loup cervier ou un putois quand
l'ambition ou l'interet l'enrolent dans un trou-

peau. Rien n'est a mon avis plus ignoble, plus
grossier plus depourvu d'ame que la foule et une
association, c'est l'embryon de la foule...

J'ai l'air d'ecrire une enormite en ces temps
qu'empoisonne la pestilence d'un syndicalisme
delirant; je n'en garde pas moins cette opinion que
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l'individualite d'un homme n'acquiert son plein
epanouissement que dans 1'isolement; 1'associa-
tion est la providence des mediocrites, elle est
un boulet que la chaine de l'esclavage rive aux

pieds de l'homme superieur.
Mais comme il faut vivre, comme la loi est

impuissante a proteger efficacement ceux qui
s'adonnent a Part sous toutes ses formes; et surtout
comme les ecrivains de scenarios n ambitionnent
peut-etre pas le titre peu remunerateur d'« homme
superieur », je crois bien qu lis doivent sans tarder
s'unir en un faisceau compact et signifier a MM. les
editeurs leur volonte de n etre plus tondus,
brimes, trahis par eux. S lis bornent leurs efforts a
cette pretention legitime, s lis n emploient la
force nee leur union que pour defendre leurs
droits sans jamais en abuser selon les facheux
procedes des associations citees plus haut, les
auteurs de scenarios auront rendu a 1 art cinema-

tographique un signale service tout en sauvegar-
dant leurs interets particulars.

Je pense que dans cette association d auteurs,
les metteurs en scene ont leur place toute indiquee.
lis sont en effet les collaborateurs les plus lmme-
diats de l'auteur dont la pensee neprendra corps,
ne deviendra tangible que grace a la science, au
sentiment artistique, a la psychologie du metteur
en scene. Ce dernier sera ainsi tout comme 1 auteur
garanti contre les mutilations trop frequemment
infligees aux films sous les pretextes les plus fan-
taisistes.

L'association etabhrait un reglement auquel
seraient tenus de se conformer non seulement les
editeurs mais encore les directeurs de salle de
projection.

Est-il rien de plus navrant pour un metteur en
scene que de voir, lorsque le hasard le conduit
dans un cinema oil passe un de ses films les

scandaleuses modifications apportees a son oeuvre
a grands coups de ciseaux tout simplement pour
une question de metrage.

Au theatre, les coupures ne sont operees qu'avec
le consentement de l'auteur qui, par l'interme-
diaire de la societe peut faire interdire sans autre
forme de proces toute representation non conforme
au texte original. Pourquoi n'en serait-il pas de
meme au cinema? J'ai vu, dans une ville de pro¬
vince, le representant des auteurs menacer d'mter-
dire la representation d'un opera moderne parce
que l'orchestre ne comportait pas de cor anglais;
le directeur dut s'incliner et faire venir de Belgique
l'instrumentiste et l'instrument. L'ablation de
quelques scenes d'un drame cinematographique
doit logiquement etre subordonnee au consente¬
ment de celui qui a peniblement echafaude le
scenario, l'a decoupe avec methode, l'a realise au

prix de reels efforts d'art et de volonte. Un film
n'est pas un saucisson qu'on decoupe selon
l'appetit des convives et 1'importance du menu.
En le confiant a un directeur pour l'exploiter le
devoir du loueur est de faire respecter la pensee des
createurs, c'est une propriete sacree a laquelle
personne n'a le droit de porter atteinte et il n'est
que temps de rappeler les rnercantis de la corpo¬
ration au sentiment de la plus elementaire pudeur
en mettant un terme a de trop nombreus abus.

Une des reformes les plus indispensables a

operer pour assainir le marche cinematographi¬
que et donner aux auteurs et metteurs en scene
une satisfaction elementaire c'est de supprimer la
location au metre. La valeur d'une oeuvre d'art
n'a aucun rapport avec le systeme metrique et le
prix d'un film ne doit pas plus se calculer selon ses
dimensions qu'une statue de Carpeaux ne se vend
au ooids.

P. SIMONOT

SERIE ORCHIDEE

LES CANARDS SAUVAGES
LES FILMS LUMEN
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en marge de l'ecran

Perspectives nouvelles

Nos lecteurs ont certainement apprecie l'interet des
renseignements et impressions qu'ii rapportes de son
recent sejour en Amerique, notre confrere Valentin
Mandelstamm. Interessants, certes, mais encourageants
surtout. Et nous avons si grand besoin d'etre encou¬

rages! Or peut-on rien nous dire qui soit d'un meilleur
reconfort et plus capable de nous stimuler que ce que
nous rapporte MandeiMamm? Si nous l'en croyons
et nous voulons l'en croire — les magnats de la cine¬
matographic americaine commencent a se rendre
compte de la necessity de. rafraichir, de varier, de re-
nouveler leurs programmes en y faisant figurer des
films etrangers —• et done, pour une part, des films
franqais. Que pouvons-nous souhaiter de mieux dans
la situation mi nous sommes et etant donne le faible
rendement de notre production?

Car il faut sans cesse lc rappeler aux fiers-a-bras et
aux avale-tout-cru qui parlent de rien moins que de
submerger les Ameriques et le Monde sousle flot d'une
production frangaise etonnante, superieuee et formi¬
dable : ce sont la des mots, rien que des mots. La,pro¬
duction francaise est, helas, pour le moment, hors
d'etat de jouer un tel role et il passera encore beaucoup
d'eau sous les ponts de Paris avant qur nous ayons
seulement retrouve notre situation d'avant-guerre.
Voila la verite. Nous sommes de nouveaux pauvres et
nous ne rattraperons pas de si tot les nouveaux riches
qui ont pris sur nous une enorme avance a la faveur
d'un bouleversement dont notre pays subit encore et
subira longtemps les effets.

Done pas de vaines et sottes forfanteries qui, loin
<l'impressionner nos rivaux, les feraient douter que
nous puissions traiter serieusement des affaires serieuses
Parlons-en homines conscients des difficultes qu'ils ont
a surmonter, parfaitement resolus ii en venir a bout
coute que coute et qu'il serait prudent de menager,

bien moins pour ce qu'ils disent que pour ce qu'ils soul
capables de fane. Vovez ce qui s'est passe pour le
change, tant que nous nous sommes bornes a gaspiller
notre argent sans compter, en disant «L'Allemagne
paiera!» notre Franc n'a cesse de perdre un peu de sa
valeur; il a recommence de monter du jour ou nous
avons inaugure une politique d'economic et d'im-
pots, e'est-a-dire une politique realiste se traduisant
par des faits, par des actes. De meme, perdons
tout espoir d'imposer aux autres, par des affirmations
grandiloquentes et peremptoires, l'opinion que nous
souhaiterions que l'on eut de nous au point de vue cine-
matographique, mais travaillons, produisons, le reste
nous sera donne par surcroit.

Et nous sommes grandement encourages ii Iravailler
et a produire puisque nous voyons s'ouvrir devant
nous des horizons qui semblaient interdits a nos regards.
On commence a se rendre compte, en Amerique —
notons-le avec joie — qu'en realite, pour ce qui concerne
la cinematographic, aucun pays ne peut se flatter de
se suffire a lui-meme, sinon materiellement, du moins
moralement et intellectuellement. Si abondante et si
remarquable que soit la production nationale, un
moment viendra toujours oii le public connaitra les
inconvenients de la satiete et de la monotonie et le
cinema americain prete d'autant mieux le flanc a cette
critique qu'il abuse de la vedette, or, on se lasse de tout,
meme de la grande vedette qui, avec le meme talent
prestigieux, reedite perpetuellement les memes effets.

C'est ce que j'avais recemment 1'occasion de faire
observer a un importateur americain qui constatait,
avec une sincere amertume, que le public franeais n'a
plus pour le film americain cet engouement exclusif et
quasi fanatique dont il beneficia si longtemps; volon-
tiers mon iliterlocuteui' eut fait intervenir, pour expli-
quer ce phenomene, des considerations politiques et il
eut. attribue a certaines fautes de la diplomatic ameri¬
caine a notre egard la moins-value subie par quelques
films transatlantiques dont il esperait un meilleur prix.
Je me suis efforce de le detromper. Notre public n'a
aucune prevention contre le film americain et il le
prouvebien en lui faisant dans notre pays, une situation
que le film francais en est reduit a envier. Mais il est

SERIE OR CH IDEE

AMOUI* BRISl: ^
SERIE O R CH I DE E
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vrai qu'une certaine histoire des cow-boys avec galo-
pades eperdues, enlevement de l'heroine, coups de
revolver, chatiment du ravisseur et long baiser sur la
bouche en sempiternelles conclusions, provoque une
lassitude grandissante, Et comment pourrait-on en
faire grief au public francais quand le public americain
lui-meme en donne le signal? Vraiment cette histoire
et quelques autres manquent par trop d'imprevu et
mon interlocuteur americain finit par en convenir lui-
meme.

Non certes, nous n'avons pas de preventions contre le
film americain mais, en retour, nous sommes ravis
d'apprendre que l'Amerique va cesser de boycotter le
film frangais. Le moment approche done, que nous
avons appele de tous nos vceux, ou des transactions
amiables vont s'engager des deux cotes de «la mare aux
harengs».Les Americains, nous en sommes surs, netar-
deront pas a s'apercevoir qu'ils ont meconnu ia produc¬
tion francaise. Si elle n'est pas ce que certains preten-
dent avec une jactance et une etourderie mediocrement
habiles, elle n'est nullement indigne de figurer sur les pro¬
grammes des cinemas du Nouveau-Monde. II est meme
hors de contestation serieuse qu'un certain nombre de
films frangais n'ont a redouter aucune comparaison.
En tout cas ils realisent le desir du public americain
qui souhaite du nouveau. Mandelstamm a tres juste-
ment note que deux millions d'americains qui sont
venus en France a l'occasoin de la guerre, seraient
enchantes de revoir a l'ecran les physionomies, les

moeurs, les paysages de la «Douce France#. Stimulus
par la perspective de nouveaux debouches qui devien-
nent accessibles, les producteurs francais ne manqueront
pas d'etablir de beaux films congus et executes de telle
fa^on que, tout en conservant un cachet special d'art
frangais, ils puissent etre compris et apprecies dans
toutes les classes de la societe americaine. Car la git et
demeure la grande difficulty. Quand nous faisons du
film frangais il l'est a un tel point que l'etranger n'y
entend goutte. Faire du film framjais que l'on puisse
projeter en n'importe quel pays devant n'importe quel
public, ce n'est, sans doute, pas facile, il faut, ee.pen-
dant y parvenir et nous v parviendrons.

Que l'Amerique nous aide done puisqu'il est entendu
que nous sommes bien decides a nous aider nous-memes.
L'interet de tous ceux qui vivent de la cinematographic
est que cette industrie soit prospere non pas dans un
seul pays, mais dans tous les pays. Si l'un d'eux devenait
le maitre du marche, s'il s'attribuait le monopole de la
production/l'industrie cinematographique, en reality,
commencerait d'entrer en decadence puisque les foules
bientot se lasseraient d'une production uniforme.
L'interet de tous reclame des accords, des echang'es,
une diffusion large et facile, equitable et reguliere de
la production mondiale. Si vraiment, sur l'initiative
americaine, le premier pas est fait dans cette voie,
saisissons 1'occasion, hatOns-nous...

Paul de la Borie

T£l£phone = NORD 40-39

0 50, Rue de Bondy et 2, Rue de Lanery 05*: PARIS - Q
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— BUREAU 14
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LES REINES DU SILENCE

Rome, la pieuse Ville Eternelle de pelerinages evoca-
teurs, la Sepulcrale Cite des monuments augustes et
des pierres millenaires a change ses vieux atours de
bigote recueillie contre les voiles et les dentelles — trans-
parents, oh! combien — de toutes les mondaines, demi-
mondaines et quart de mondaines que nous a mondia-
lement crees la plus mondiale des guerres.

Les jolies filles, ou ce qu'on est convenu de denommer
comrne telles, se donnaient jadis rendez-vous a Paris
ou a Vienne pour papillonner ensuite, suivant la mode
ou la saison, a Trouville, Biarritz, Nice et Monte-Carlo.
Rome etait traditionnellement le seul rendez-vous des
Mme Gervaisais, en mal de mysticisme, ou des couples
bourgeois, en force de lune de miel. De paisibles artistes
ou des diplomates rhumatisants venaient s'y refaire aussi
sous la transparence d'un ciel sans taches et d'un soleil
genereux. Les princes de l'Eglise et les moines opulents
y regnaient en quasi souverains sous l'oeil paisible des
boutiquiers et des marchandes de fleurs reconfortes et
beatifies a leur passage.

Le cinema, l'envahissant et captivant cinema a, d'un
coup de baguette magique, et en moins d'un an, change
toutes ces choses. Rome est devenue le centre de la
femme chic et des femmes « chics ». Elles sont accourues

de tous cotes les poupees capiteuses, les unes aux grands
yeux mysterieux et approfondis par les savantes perspec¬
tives des crayons multicolores, blondes plus fraiches et
plus savoureuses sur le fond de velours azur du plus
azur des cieux.

La Suisse ou les rigueurs des passeports avaient —

cinq ans durant — concentre toute une voliere parfumee
nous lacha sa premiere volee. Les Balkans exporterent
ensuite; puis il y cut la Russie, l'immense et froide
Russie qui fit tomber toute une avalanche de belles
statues reveuses, impeccables, lointaines et toutes em-
preintes du meme charme... le charme slave evidem-
ment. La France fut, jusqu'ici plus modeste et 1'Alle-

magne, encore mal remise de sa honte, observa la
meme discretion!... Mais le Danemark, la Norvege et sa
demi-soeur la Suede, la Hollande meme et aussi la
Belgique envoyerent leurs echantillons. On nous annonce
des femmes turques — dix ans de harem garantis — et
de belles chinoises, aux petits pieds mignons, des hin-
doues, des congolaises pt des femmes peaux-rouges
inmanquablement. C'est le puzzle feminin! L'lnter-
nationale en chignons et en frisettes. Qu'allons-nous
devenir, mon Dieu!

Et comme l'element feminin comporte toujours un
element masculin en proportions sinon egales, du moins
satisfaisantes, il en est resulte un encombrement qui se
traduit par une crise aigue du logement d'une part et
un rencherissement bien plus aigu de tout article de
literie de l'autre. Les chambres se retiennent aujourd'hui
un mois d'avance, au moins. Les salles de bains ont
toutes leur lit pliant et il n'est pas rare de voir des salons
et les « hall » transforroes en dortoirs publics. Le voila
bien 1'efficace encouragement a la repopulation!

Mais toutes ces petites reines, divettes celebres de
cafes-concerts lointains et inconnus; promeneuses des
squares internationaux; comtesses aux blasons oublies;
vieilles abonnees des cercles mixtes; mattresses plus
ou moins authentiques de grands dues defunts ou de
princes disparus n'ont guere le loisir de penser a l'amour
ou de travailler en vue des mobilisations futures. L'Art,
le grand Art Muet les a seul attirees dans la Ville Eter¬
nelle. Elles sont, ou seront, veulent etre et exigent d'etre:
les reines du Silence, les Donne Mute, selon la belle
expression italienne.

Qui done a dit que la Femme « etait essentiellement
un animal bavard? » Et comment le vieux Frede du
Lapin Agile ose-t-il encore chanter sur la Butte :

« ... C'esl elle qui faisail tout le bruit a la maison
« La poison]... »

La machine tournante a change tout cela. Le gazouillis
fureteur et les petits cris entrecoupes qui etaient le
propre des frimousses mousseuses ont fait (place
aux poses plastiques, aux mouvements des muscles
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PHOTO-DRAMA. TURIN
Direction artistique de M. Augusto GEN1NA

FILMS G E N I N A
f9te-fQ20

'

ii'Aventure de bijou dette de raine
de M. Auguste GENINA d'apres Georges OHNET. Adaptation de M. A. GENINA

Interpret; par Mile FERNANDA NEGRI POUGET Interpretation de Mlle EDY DARCLEA
*9-

LA FEMME ET LE CADAVRE
de M. A. GENINA

Avec Mlle RIA BRUNA
-9- -9- -9-

LA ROUE DU VICE LA DOULOUREUSE
de M. Alexandre de STEFAN1 d'apres Maurice DONNAY. Reduction de M. A. GENINA

Interprete par Mlle EDY DARCLEA Interpretation de Mlle RIA BRUNA
-9- -9- -9-

L6S TROIS JEUNES HOMMES D6 SENTIMENT
de M. Sandra CAMASIO

Avec Mlle LYDIA QUARANTA
-9- -9-

LES NU1TS DU CJMETlBTiE
de M. Leon GOZLAN

Avec MUe EDY DARCLEA
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OLYMPUS FILM
ROME

EN PROGRAMMATION

SILEX ET ACIER
Scenario et mise en scene de m. guglielmo zorzi

INTERPRETATION DE

MLLE FERNANDA NEGRI POUGET
===== CORRADO RACCA. GIUSEPPE PIEROZZI =

<=§<=

Caesar Film
== ROME —

TOUT PRET :

OTELLO
Grotesque tire de la grande tragedie de w. shakespeare

INTERPRETATION DE

M. CAMILLO DE RISO

Libertas Film
= ROME

EN VENTE ;.

FIGURETTE
Quatre actes de m. fausto salvatori

ACTEURS PRINCIPAUX :

juliette D'ARIENZO. elisa SEVERI. lldo MANETTI

Mise en scene de M. LuiGI MAGG1

a
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Bertini Film

ROME

^=>

Mlle Francesca BERTINI
VA INTERPRETER

LE DERNIER REVE
Cinedrame de M. Antonio LEGA.

LA BLESSURE
D'apres KISTEMAECKERS

Adaptation de M. Antonio LEGA

ss

MADELEINE FERAT
D'emile ZOLA
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UNION-ECLAIR
Presente — -_l_

NOBLESSE OBLIGE
Comedie sentimentale Blue Bird

en 5 Parties

Avec CARMEL MYERS
*

1 AFF1CHE 80 X120 — PHOTOS - NOTICE

DANDY ET LES BEA UTES
COMIQUE EN 2 PARTIES
= Film " ECLAIR " =~

573 metres

1 AFFICHE 120 X160 — PHOTOS - NOTICE

RUANDA & L'URUNDILE
PLE1N A I 14 AFRICA IIV

134 metres
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faciaux, aux regards savants et expressifs, langoureux
presque toujours, rapides et violents comme des eclairs
souvent, stupides et ridicules la plupart du temps.

Le vocabulaire a lui-meme subi une transformation
complete : On ne compte plus que par metres et l'on
n'existe plus que par premiers plans. Le negatif et le
positif sont a la base de toutes les discussions. M. East-
mann Kodak est plus celebre que Marcel Prevost.
Anatole France ou Pierre Loti sont inexistants a cote de
M. Abel Gance ou Griffith.

Etre jolie se traduit par : Bien prendre la lumiere;
marcher se dit tourner; reussir s'affirme par impression-
ner convenablement la pellicule; les promenades au bois
s'expriment par faire des exterieurs; les five o'clock se
prononcent : faire des interieurs.

Puis viennent les baptemes speciaux. Telle comtesse
n'est plus Mme X... mais la Lucrece des Borgia; la petite
machin est devenue Anna Parnell; Mlle J... est La
Femme perdue; Mlle Italia Almirante Manzini est
1'Horizonlale; FrancescaBertiniLaPieuvre etMme Negri
Pouget L'Idiote. N'a-t-on pas imagine de transformer une
bulgare, echappee des derniers groupements de comiiadfis
en Fille Elisa et MUe Ileana Leonidoff en princesse
egyptiennel

Cinema! Cinema! C'est le mal a la mode et les femmes
aujourd'hui ont la cinematite comme elles avaient toutes
l'appendicite, il y a quelques ix dans.

Faut-il s'en rejouir? Faut-il en pleurer? Je me le
demande chaque matin, en depouillant mon courrier
ou je trouve les trois ou quatre lettres habituelles enfer-
mees sous des enveloppes multicolores et multiformes
embaumant le parfum et l'espoir.

Monsieur,

Fidele lectrice de la Cinematographie FrariQaise, je lis
avec grand interel... Aussi bien je me permets de venir vous
demander s'il ne me serait pas possible de tourner en
Italie...

Suit la necessaire description, toujours favorable,
quelquefois accompagnee d'une belle photographie,
savamment retouchee par ces grands artistes du men-
songe que sont les photographes. D'aucunes avouent
leur inexperience et confessent meme quelques defauts.
Toutes temoignent en revanche de la meme foi en la
religion de l'ecran, de la meme conviction en une

prompte reussite. Et cela se termine irrevocablement
par la phrase indispensable : ...J'aimerais tant ceZa!!!

Pauvres petites! Si elles savaient comme cela est peu
digne de passion! Si elles savaient aussi comme cela est
susceptible de lourdes et deprimantes disillusions!

J'ai, jusqu'a ce jour, malgre le surcroit de travail
occasionne, considere cependant comme un devoir de
repondre a toutes mes gracieuses correspondantes. Je
m'attache a leur depeindre toute l'aridite et les diffi-
cultes d'un art qui prend a l'application tous les vilains
cotes d'un metier et d'un dur metier. J'ai pu ainsi
en detourner quelques-unes et en encourager d'autres
dont je suis fier d'avoir contribue a faire de vrais
artistes parce qu'elles avaient ce temperament excep-
tionnel, cette resistance physique et cette grande force
d'expansion et de communication qui sont. indispen-
sables a une artiste muette.

Combien peu d'elues pourtant! Je suis confus, en
jetant un regard en arriere, et en etablissant la juste
balance de celles qui s'offrirent et de celles qui purent
reussir.

Hier encore j'etais vivement sollicite par une toute
jeune roumaine dont j'ai la,, sur mon bureau, tout un
volume epistolaire. Celle-ci est de celles qui pourraient
etre predestinf.es, si j'en juge par son insistance. Une
lettre de son pere, informe de ses projets, a coupe court
a la carriere convoitee.

... Je vous serai reconnaissant, Monsieur, me dil ce
brave homme, de bien vouloir desesperer, par vos auiorises
conseils, ma fille que le cinema a rendu comme folle. Je
sais qu'elle vous ecril souvent et j'intercepte autanl que
je le puis ses letlres. Si vous pouviez avoir Vamabilite de
prevenir vos amis ciriematographisies el surtout Mme Fran¬
cesco Bertini de bien vouloir ne pas lui repondre, vous
obligeriez un pere inquiel el rendriez service a une jeune
fille qui se meconnait.

Je ne previendrai pas Mme Francesca Bertini, que je
sais peu disposee a encourager les concurrences d'oii
qu'elles viennent, mais je ne repondrai pas a la jeune
roumaine. Le cinema y perdra, sans doute, une nouvelle
etoile balkanique. Mais elles sont tant et tant les Reines
du Silence en herbe qu'il n'y a pas lieu de desesperer de
la moisson.

Jacques Pietrini.

m

POUR TOUT CE QUI CONCERNE LA PRODUCTION ITALIENNE
: S'ADRESSER A ==================——_

M. Giacomo PIETRINI, 3, Via Bergamo — ROME
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FILM... OSOPHIE !

Sans appartenir a la categorie des gens qui n'ont
qu'a musarder aux quatre vents, il m'arrive tout de
meme de parcourir tranquillement les rues, en m'arre-
tant par ci, par la, pour regarder les rnurs ou sont
apposees, avec un gout de la peinture et une symetrie
parfaite, les diverses affiches des multiples agences qui
eprouvent lebesoin de transformer lamoindre palissade
de Paris en une veritable tapisserie des Gobelins.

L'autre jour, j'errais, commeun soliloque de M. Herve
dans les begonias, lorsque mon regard fut accroche
par un « emplacement reserve » qui formait un puzzle
du plus chatoyant effet. II y avait la, fraternellement
cote a cote, un «grand aigle» emanant d'un Syndicat
invitant ses adherents a secouer le joug oppresseur du
capital! une affiche officielle concernant la fievre
aphteuse; une superbe litho vantant la poudre de riz D;
une non moins superbe detaillant les qualites d'une
18 H.-P. et une affiche de... cinema, bref un meli-melo
de sujets dans le genre des pieces de M. Guitry. Si Ton
m'avait demande laquelle de ces reclames tirait le plus
l'oeil, j'aurais ete bien embarrasse; Cependant, par
une de ces surprises, dues sans doute a la loi de 8 heures,
celle de la poudre de riz etait symbolique, car en vertu
de la derniere loi sur les timbres de dimension, on
avait colle une collection de vignettes sur la joue de
la diva que personniflait 1'affiche, si bien que l'on
aurait plutot dit une reclame pour un emplatre que
pour une poudre de riz

Mais, me direz-vous, nous savons tous ce que
c'est qu'un bariolage d'afficheur. Yous avez raison.
Mais c'est qu'il me revenait a l'esprit le recent
discours d'un senateur, qui, se decouvrant soudain,
l'innocence d'une Lamarzelle de magasin! saisissait
ses collegues du luxe en bourgeois d'une peroraison
basee sur la debauche des affiches de debauche, qui
tapisse jusqu'a la plus insignifiante des baraques
Vilgrain; les spectacles, employant pour s'attirer une
clientele eventuelle, des chromos, dont l'inspiration
ne ressemble que de fort loin a celle d'un Puvis de
Chavannes brossant Sainte-Genevieve veillant sur
Paris. Helas! de nos jours, et meme de nos nuits, per-
sonne ou presque (apart cet excellent senateur etquelques
agents cyclistes) ne veille sur la Capitale, qui n'avait
point jusqu'ici la renommee d'une ville de perdition;
tandis qu'a present, grace a YOfficiel, on sait que
Paname, est non seulement le siege du Palais-Bourbon
et de ses succursales, mais encore d'une publicite
immorale. Ici, c'est une danseuse qui leve le bras trop
haut, laissant voir ainsi un torse nu, capable d'allumer
le plus ignifuge des coeurs senatoriaux; les torses, les
flambeaux! c'est l'eclair de Paris, ville Lumiere, aurait
ditMmeSteinheil; la, c'est un banquier qui leve le pied,
pennettant a ses amis de constater qu'il porte des

semelles en caoutchouc, et cet exemple, goute par les
societes de credit (job nom) les a incitees a lancer leurs
emprunts, en utilisant elles aussi les affiches imagees;
si bien que, de nos jours, il arrive d'etre tout epate de
lire au bas d'une 120x160 (rien de Citroen) l'adresse
d'une banque franco-smopolite, alors que l'on comptait
y trouver celle d'un music-hall notoire...

« Exces chromos » a dit M. Lamarzelle, qui a fait
ses humanites! Mais pourquoi s'arreter davantage sur
les affiches des spectacles, alors qu'il y en a bien d'autres
qui n'ont rien a leur envier; j'ai vu une reclame pour
un corset, qui damnerait bien un sein, et pourtant les
buses sont faits pour les soutenir au contraire! J'ai vu
aussi une publicite pour une espece de pyjama-maillot
de bain, qui fait le succes de toutes les greves (pas
celles de la C. G. T., evidemment); mais alors, la licence,
la pornographie? Oui, je sais, mais il ne faut pas s'exa-
gerer le peril et supprimer une ressource que l'on se
plait a tarir (j'ai nomme les spectacles), en exigeant
que l'annonce d'un vaudeville de M. Th. Botrel ou
d'une piece a these de M. Rip ressemble a une page
de missel ou une image de premiere communion.

Je ne suis pas partisan d'une fantaisie outranciere
dans la conception des affiches, et j'ai, a plusieurs
reprises, signale dans la presse les dangers d'une
reclame grossiere ou deplacee; mais de la a accepter
qu'on institue par exemple une nouvelle censure, il y
a un pas, un faux-pas, car, en realite, il ne manque pas
d'autres chats a fouetter, et bien plus gros. Allons,
Monsieur le Senateur, vos electeurs seront contents
j'espere, et s'ils n'ont pas de charbon cet hiver, ils se
rechaufferont a votre chaleureux discours; toutefois,
je crois bien que vous retardez, votre montre a fair
d'etre arretee sur une epoque aussi lointaine que prude;
c'est un attentat a la plus d'heure quoi! Mais legiferez
en paix, les mauvais vents ne gonfleront pas les voiles
que vous reclamez pour notre chastete. Ce ne sont pas
seules les affiches ou les pieces qui causent la diminution
devla natalite en France (la voila bien la vague de
baisse!) ou 1'augmentation des adulteres (la voila bien
la cherte de vie!) et plus d'un vieux monsieur, qui n'a
pas vu jouer l'Ecole des Satyres, n'en attend pas moins
un mignon trottin pour lui faire un brin de cour et
jardin; et plus d'un jeune potache, qui a vu jouer
Jehane d'Arc, n'en est pas moins empresse aupres
d'une plantureuse dame, du meme age que notre Repu-
blique! Ne croyez surtout pas, Messieurs, dans votre
Haute Assemblee, que le fait de supprimer les qua¬
druples colombiers, transformera en tourterelles toutes
les « poules » de Paris, ni que les « placards » que vous
voudriez boucler sont des « armoires a glace » qui
refletent nos vices et nos aberrations; et ne supposez
point que leur « echoppement » supprimera la pierre
du meme nom qui s'est glissee dans l'engrenage de
notre machine sociale ou economique; depuis que,
comme l'a dit la chanson ; « Nous avons gagne la
guerre!— » Henri Astier.
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LETTRE D'ANGLETERRE

Autant le theatre, s'il s'agit de la mise en scene de
ihefs-d'oeuvre, peut souffrir d'imperfections materielles,
1'anachronismes, etc., etc., autant le Cinema ne se peut
iccommoder — du fait de sa precision — de valisations
incompletes ou erronnees. Alors que le decor sans relief
de la scene, son champ etroit, ses accessoires de carton
pate constituent surtout des indications que le dialogue,
le jeu des acteurs et notre propre imagination completent
et transforment, l'ecran, par contre necessite le secours
d'un valisme absolu. Le moindre accroc, la moindre
faute, et le charme est rompu. Aussi peut-on s'etonner
que des editeurs americains qui n'hesitent devant aucune
depense pour monter magnifiquement un film, reculent
devant les frais que peuvent entrainer la collaboration
de gens de gout et d'erudits. Evidemment, beaucoup
de ces details qui nous choquent passeront inapercus
de la foule, mais si l'on veut que l'art muet s'affine et
attire a lui les publics les plus difflciles, il est necessaire
d'eviter certains laisser-aller, souvent de pen d'impor-
tance semble-t-il, et qui ruinent pourtant une oeuvre.
bien composee et richement mise en scene. Tel est le
cas, par exemple, de l'adaptation de La Femme et le
Paniin, de Pierre Louys, que nous presentait, la semaine
derniere, la Goldwyn Cle.

Vraiment l'Espagne parait etre bien ignoree des
«producers» d'outre-Atlantique qui, pour se documenter,
doivent sans doute se contenter de regarder les chromos
qui decorent les boites de cigares et les eventails a
vingt francs le cent. Deja le dernier film de Sessue Haya-
kawa : La marque de Lopez etait franchement ridicule,
et si cet adjectif ne se peut appliquer aussi justcment a
La Femme et le Paniin, il n'en est pas moins vrai qu'ha-
biller les personnages de ce drame en bohemiens d'Opera-
Comique ou en « manolas » demodees, reconstituer une
« maison de danses» andalouse ressemblant bien plus a
un beuelant de San-Francisco qu'a une « casa de bai-~ ' 'T1 ~4- T'riana nui

tuent des fautes graves et qui sautent aux yeux de tous
ceux qui ont vecu quelque temps dans la peninsule
Iberique. Et c'est dommage, car Geraldine Farrar, qui
interprete le role de Conchita se montre, une fois de
plus, une grande artiste. Cependant, nous ne croyons
point qu'elle ait valise le personnage de Concepcion, tel
qu'il a ete reellement con^u par Pierre Louys.

Elle a exagere le cote feroce et la coquetterie de 1'he-
ro'ine, au detriment de sa fierte. Lou Tellegen (Don
Mateo) manque de souplesse.

Faith (La foi) de la Fox-Film Cle est une idylle cam-
pagnarde, un peu mievre et un peu fluette mais joli-
ment contee.

Dans un village d'Ecosse, arrive un jour un jeune
docteur qui ne trouve rien de mieux, pour se creer
quelques relations, que de se faire passer pour un parent
eloigne du chatelain local. Celui-ci qui, justcment, vient
de refuser la main de sa niece a un pauvre berger, juge
tout naturel d'encourager le faux aristocrate a devenir
son gendre. Le « deus ex-machina » de ce drame rus-
tique intervient sous la forme du maitre d'ecole, qui est
egalement un rebouteux inspire par la christian-science,
et qui, le jour meme du mariage de la niece du « lan¬
dlord » et du docteur, un peu avant la ceremonie, guerit
la jeune fille d'un evanouissement — ce qui n'est pas
extremement complique, devoile les plans sinistres de
l'imposteur qu'on arrete, et naturellement obtient du
chatelain son consentement aux fiancailles de sa niece
et du jeune berger.

La mise eii scene de cette ceuvrette est soignee, et s'il
faut en croire les dires de mes collegues caledoniens,
tout a fait couleur locale. Peggy Ilyland est amusante
et sympathique a souhait.

Nous avons ete forces de dire tant de mal d'un grand
nombre de films anglais que, pour une fois, nous nous
contentions de citer le debut de la critique que publie
notre confrere britannique : Kinemalograph Weekly sur
1c. dernier film mis en scene par Lucoque-Taylor inti¬
tule : Chateaux en Espagne

« Malgre ses invraisemblances, son manque d'interet
j 0f rip suite dans les idees, sa « production »
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Espaghe ne serait pas trop mauvais si on lui supprimait
ses sous-titres ou si, du moins, on les recrivait en en

coupant une bonne moitie. II pourrait alors interesser
le public sentimental et bon enfant d'un cinema de
quartier qu'attirerait certainement les noms des vedettes
connues qui y Figurent ». N'insistons pas.

Par contre, il n'est que juste de celebrer comme il
convient les merites nombreux et indiscutables de
Duke's Son, le film de George Clark, edite par la Stoll Cie.

C'est une ceuvre qui prouve mieux que les ambi-
tieuses et redondantes tirades que le film anglais peut
et doit etre l'egal des meilleures productions des autres
pays. La photographie, les exterieurs et les interieurs
de : Fils de Due sont excellents. L'interpretation avec
Guy Duke et Guy Newall en tete est hors ligne. Seul,
peut-etre, le scenario manque un peu d'etoffe : Lord
Francis Delamere, deuxieme fils du due de Cheshire, se
voit soudainement prive de la pension que lui accordait
son pere. II est oblige de donner sa demission d'officier
au regiment des gardes et de chercher une position quilui permette de vivre. Entraine par les mauvais conseils
de Sir Robert Sheen, il se met a tricher au jeu et devient
un « grec » professionnel. II rencontre une amie d'en-
fance, Joan Lamtourne et s'aper§oit qu'elle aussi cour-
tise la dame de trefle avec plus de dexterite que de dis¬
cretion, et apres la mort de Shen, ils s'associent pour
soulager de leurs guinees les pontes inexperimentes.
Mais tout a une fin, et leurs malhonnetes precedes sont
decouverts par un amoureux jadis econduit par Joan.
Sans ressources et poursuivis par les remords, cette der-
niere et Lord Francis decident de se suicider. Mais au
moment ou ils vont mettre leur projet a execution, ils
apprennent que le Due de Cheshire leur a legue son
immense fortune, et ils partent au loin essayer de se
refaire une voie nouvelle.

The Toll Gate (Le Gage) est un drame de Wild West
superieurement interprets par William Hart mais qui,
sans la presence de ce merveilleux artiste, serait bien
mediocre et bien banal.

Hee Slory (Son histoire) de la firme anglaise Samuel-
son, est l'eternelle histoire de la jeune fille trompee et
abandonnee par un individu sans scrupules et qui finit
par trouver un brave homrne qui l'epouse et dont
l'amour sincere lui fait oublier un passe de soufl'rance.
Rien de tres original, mais dans l'ensemble bon film.

Les freres corses adaptes par une maison d'edition
americaine du roman celebre d'Alexandre Dumas et
presente ici par la Moss Cie, nous prouve une fois de
plus les dangers que presente une adaptation d'une
ceuvre etrangere. Ni les acteurs, Dustin Farnurn et
autres, non plus du reste que les exterieurs corses et
parisiens ne refletent le veritable esprit et l'atmosphere
de cette ceuvre. Enfin le precede si rebattu qui consiste
a faire interpreter deux roles par le meme acteur pre¬
sente des difficultes si considerables que presque tou-
j ours il donne au film une allure artificielle.

F. Laurent.

CHRONIQUE d AMERIQUE

— La presse americaine mene en ce moment une
vive campagne contre les pretendues ecoles d'art cine-
matographique et va meme jusqu'a reclamer la mise
en prison des directeurs de ces etablissements.

— L'Ambrosio Cie est en train de chercher en Ame-
rique un acheteur pour une serie de films qu'elle desire
ceder pour une somme variant entre treize et vingt mil¬lions de francs. Parmi ceux-ci, les adaptations gran-dioses de Theodora, de Sardou et La Nave, de d'An-
nunzio sont estimees chacune a trois cent mille dollars.

— La prochaine ceuvre interpretee par Nazimova,et editee par la Metro Film Cie, s'intitule : Billiono.
— Le resultat le plus decisif du Congres de Cleve¬

land, est le boycottage par les exploitants des films
mis en vente par les grandes Societes d'Edition
si ces dernieres persistent a s'occuper egalement de
l'exploitation de leur production et de 1'organisation de
« circuits » englobant un nombre considerable de cines
dans les principales villes des Etats-Unis.

— Les musiciens de cinema de Chicago reclament
une augmentation de 75 % sur le tarif syndical actuel-
lement en vigueur. Au cas ou ils obtiendraient gain de
cause, leurs salaires s'eleveraient a 914 frqncs parsemaine pour les instrumentistes et a 1,700 francs pourles chefs d'orchestre.

- On dit... que Lilian Gish a refuse dernierement
les 3.500 dollars par semaine que lui offrait la Famous
Players Lasky, pour interpreter les principaux roles
d'une serie de super-films.

- La Vitagraph est en train de depenser 2.500.000 fr.
pour la construction de ses nouveaux ateliers d'Hol-
lywood qui doivent etre achev.es au ler septembre pro-chain.

I

- Les Americains semblent avoir le monopole des
titres bizarres. Apres The Moilycoddle (?), Sudo, etc., etc.,
voici que le prochain film de Priscilla Dean porte le
titre etrange : Le chat qui se promenait seu/W

— La Societe americaine des operateurs (American
Society of Cinematographies) proteste violemment
contre l'omission quasi-generale du nom de l'operateur
sur la plupart des films actuell ement proj etes aux Etats-
Unis.

— Un metteur en scene europeen s'imaginerait
volontiers que quelques milliers de francs suffiraient
a la mise en scene d'un film ou presque tous les episodes
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Profitant de la presence a l'Ecole de Joinville,

pour leur entrainement des prochains Jeux Olympiques

d'Anvers, de tous nos Champions reputes,

0RCHIDEE-F1LMS

vient de tourner un film qui sera le plus merveilleux

des documentaires sportifs, parce qu'il donnera, avec

les Athletes les mieux qualifies du monde dans chaque

categorie et dans chacun des sports, une demonstration

pratique de tous les exercices physiques et jeux de
plein air. Cette oeuvre

UNIQUE AU MONDE

a ete realisee sous la direction des Officiers des cadres

de l'Ecole de Joinville, et le Patronage des plus

Hautes Notabilites sportives avec le concours de

La CINEMA TOGRAPHIE FRANQAISE

Elle demontre d'une fagon saisissante la supe-

riorite sportive de notre Ecole de Joinville.
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sont supposes se derouler dans un village du centre de
l'Afrique. S'il faut en croire les chiffres fournis par
« l'accessoiriste » de la Goldwyn Cie, plus de 70,000 fr.
ont ete depenses rien que pour les armes, equi-
pements, etc., des negres employes dans la figuration
du film : Constructeurs d'Empires (Empires fuilders).
Le detail de ces accessoires originaux vaut la peine
d'etre cite : 25 cranes humains, 12 flutes, 50 marmites,
75 paniers, 10 perches de bambou, 8 guitares indigenes,
50 pendants... de nez, 70 colliers, deux mortiers en
pierre, 40 enormes coquilles marines, une auge en pierre,
25 tomahawks, 30 coutelas, 400 sagaies, 30 arcs,
75 fleches, 3 haches de combat, 75 boucliers, 1 tarn tarn,
8 pirogues pouvant contenir 6 personnes, 15 fourches,
une pirogue de guerre d'une contenance de 75 places,
un canot, 30 palmiers et 100 enormes boucles d'oreille.
Les gages payes a ces « cannibales » s'elevaient par
jour a 65.000 francs, et leur nourriture revenait pour
le meme laps de temps a 7,000 francs. Pour une pareille
somme, nombreux sont les « producers » frantjais ou
italiens, qui auraient pu tourner des scenes historiques
avec reconstitutions de palais et des costumes plus
cornpliques que le metre de cotonnade necessaire aux
sauvages africains.

— A l'Universal City, un elephant est employe
corame machiniste pour ie transport et la rnise en place
des accessoires volumineux, colonnes de temple en
carton pate, statues, etc., etc.

— II y avait deja des « super-films » et des films
« speciaux » voici que pour lancer the Wonderman,de
Carpentier, la Robertson-Cole, emploie ce nouvel
adjectif: super-special. Qu'est-ce que l'avenir peut bien
nous reserver dans cette debauche de qualificatifs.

—• L'Unity League, une Societe recemment fondee
dans le but d'encourager les rapports amicaux entre
les Etats-Unis et la Grande Bretagne, vient de fairc
tourner une ceuvre allegorique intitulee : Amitie, qui
sera projetee gratuitement en Angleterrc et aux Etats-
Unis.

—- Emus sans doute, des critiques qui ont accueilli
certaincs reconstitutions plutot fantaisistes, scenes
espagnoles tournees a Los Angeles ou a New-York,
plusieurs editeurs americains ont l'intention d'aller
filmer sur les lieux memes, un certain nombre d'ceuvres
dont Taction se deroule dans les Sierras oil les villes
a l'architecture mauresque de la Peninsule Iberique.
Parmi ceux-ci, Georges Bracket! Leitz, vient de s'em-
barquer a New-York a destination de l'Espagne oil il
niettra en scene plusieurs oeuvres qu'interpreteront
•Line Caprice et Marguerite Courtot.

—• D'apres les cbill'res du dernier recensement, et>
si extraordinaire que cela puisse paraitre, la population

de Los Angeles est superieure a celle de San Francisco.
Se rendant bien compte que cette augmentation est
due au developpement de l'industrie cinematogra-
phique, les ediles de la capitale Californienne, ont
decide de consacrer une somme de huit millions de
francs a la construction de vastes studios pouvant
concurrencer ceux de la cite rivale.

Le triomphe du film de 1.500 a 2.000 metres,
avait « coule » un certain nombre de maisons d'edition
habituees a un metrage plus court, comme par exemple
la Biograph, la Lutin, la Kalem et l'Essanay.

La Selig qui pendant longtemps etait demeuree
inactive, se remet au travail, et encouragee par le
succes de son cine-roman : La citee perdue, annonce
la prochaine edition d'unc serie de films importants.

— William A. Brady a donne sa demission de Presi¬
dent de l'Association nationale de l'industrie cinema-
tographique. On ignore encore le nom de son succes-
seur.

Coincidant avec la prochaine inauguration des
ateliers que la Goldwyn a fait recemment construire
a Londres, on annonce la venue en Angleterre d'Ethel
Clayton, de Mabel Normand et de Tom Moore. Ce qui
du rcste ne correspond guere aux declarations des
« producers » americains, qui pendant leur sejour en
Grande-Bretagne avait annonce a qui mieux mieux
leur intention de n'employer que des artistes anglais
pour Tinterpretation des oeuvres editees par eux dans
le Royaume-Uni.

— A propos de la Goldwyn Cie, mentionnons en
passant que cette importante firme, devant le deve¬
loppement constant de son exportation, vient d'ad-
joindre a ses nombreux services un bureau special de .

publicite en langues etrangeres.
- Un americain « film expert » a declare froidement

qu'il est impossible de tourner un film dont le succes
soit aussi grand en Europe qu'aux Etats-Unis. Notre
confrere « Kinematograph Wekly » fait justement
remarquer a ce sujet qu'un jour peut-etre ce monsieur
entendra parler du triomphe en Europe des oeuvres
interpretees par Fairbanks, Pickford, Hart et iutti
quanti, et qu'il s'apercevra alors qu'il n'est point aussi
« expert » qu'il lc voulait bien dire.

Mc Gill.
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JOURNAL DU CONFLIT
ENTRE

les Directeurs de Spectacles et l'Assistance Publique

Vendredi 2 juillet. — Nous avons donne, dans notre
dernier numero, l'ordre du jour par lequel s'est close la
reunion du ler juillet que les directeurs de theatres
avaient organisee a propos de la perception des nou-
velles taxes. Ce conflit entre les theatres et l'Assistance
publique va-t-ii se prolonger?

On espere qu'un accord pourra intervenir, mais jus¬
qu'a present, ni l'une ni l'autre des parties ne semblent
disposees a des concessions. A l'argument des directeurs,
1'administration, en effet, oppose la loi.

« Le systeme propose par les directeurs, argue-t-elle,
ne correspond nullement au texte legal et nous com-
prenons d'autant moins leurs objections que les theatres
subventionnes se sont inclines sans protester.

« Pour nous, nous ne pouvons que suivre ce texte et
nous y sommes decides. Hier, nous n'avons touche que
des acomptes, mais cela ne saurait durer. Des sanctions
sont prevues. Elles vont jusqu'a la fermeture. Nous les
appliquerons, si Ton nous y oblige. »

A 9 heures du soir, au Nouveau Cirque, devait avoir
lieu un match de boxe. Avant que le premier round
commengat, le controleur de l'Assistance publique se
presenta et reclama, en application des nouvelles lois,
25 % des recettes pour le droit des pauvres; 25 % pour
la taxe de l'Etat et une meme taxe sur les invitations
gratuites au prix fort.

En presence de ce fait, les organisateurs constaterent
que ce qui resterait de la recette ne leur permettrait de
couvrir ni les frais de location de la salle, ni les cachets
des boxeurs, ni meme le salaire du personnel. Le public
a ete rembourse et la seance de boxe n'a pas eu lieu.

Les orchestres des cafes et restaurants donnant lieu
a perception de taxes tres lourdes, les proprietaires
desdits etablissements ontreconnu qu'ilsn'en pouvaient
assumer la charge.

Aussi ont-ils congedie purement et simplement leurs
orchestres. Finis, les aperitifs-concerts, les diners-con¬
certs, les soupers-concerts. Un silence presque religieux
plane sur les tavernes, hier encore vibrantes et sonores.
Le boulevard est maussade et Montmartre est triste.

Seuls, deux ou trois etablissements tiennent bon.
Mais voici que deux mille musiciens, subitement prives
de leur gagne-pain, implorent le ministre...

Paris sans musique, au moment oil les etrangers
viennent en foule pour y gouter la joie de vivre, n'est-ce
pas une singuliere fagon de traiter « la poule aux ceufs
d'or »?

Samedi 3 juillel. — Le conflit reste entier, mais l'on
cause. L'on enregistre meme une premiere reculade de
l'Administration. Celle-ci declare, en effet :

Environ 150 maisons sur 270 nous ont oppose, pour
la perception des droits, un mode de calcul que legale-
ment nous ne saurions accepter. Les refractaires sou-
mettront-ils leur cas, comme ils en ont le droit, aux tri-
bunaux civils? Nous l'ignorons. Mais c'est la seule pro¬
cedure qu'ils puissent adopter. Si leur interpretation
venait a etre admise, les etablissements qui se sont
soumis au nouveau regime ne seraient d'ailleurs en rien
leses. Nous leur restituerions les prelevements que nous
aurions effectues en trop.

« C'est dire que, jusqu'a ce qu'une interpretation
juridique de la loi intervienne, c'est celle que nous avons
adoptee, et qui est conforme au texte, que nous conti-
nuerons a appliquer.

« Si les directeurs recalcitrants s'obstinent, nous
userons sans doute des sanctions prevues, mais pour
1'instant nous nous contentons de verbaliser.

« II convient d'ailleurs de faire remarquer que le
nouveau regime ne comporte pas que des aggravations
de charges. Les petites places, aussi bien dans les grands
que dans les etablissements modestes, sont au contraire
degrevees. Ainsi une place de 3 francs payait precedem-
ment 0,25 de taxe d'Etat, plus 0,09 % de droit des
pauvres. Elle n'acquitte plus que 0,15 de taxe d'Etat,
plus le droit des pauvres qui n'a pas varie.

« Dans les cafes-concerts, la taxe d'Etat sur les places
a 3 francs etait de 0,40; elle a ete ramenee a 0,28.

« Le regime des cafes et des restaurants, dont on a mi
subitement cesser les concerts, n'est pas change. La taxe
ne les atteint pas. Ils ne sont tenus d'acquitter que le
droit des pauvres par abonnement, qu'ils ont toujours
paye. La seule taxe qui les vise est la taxe sur le chiffrc
d'affaires, qui frappe tous les commergants. Les restau¬
rants peuvent egager de musique les dineurs jusqu'a
10 heures sans etre inquietes, a la condition que ce diner
en musique ne soil pas un diner-dancing.

« Ceux que vise la double taxe de 25 % qui, dans les
conditions ou nous l'appliquons, n'est pas de 50 %,
mais de 44 %, ce sont les soupers-concerts, c'est-a-dire
les repas agrementes de musique qui se placent apres
10 licures du soir; les thes-dancing, les diners-dancing et
les soupers-dancing. Nous n'avons jamais entendu priver
de musique les amateurs d'aperitif ou les dineurs. Les
etablissements de plaisir, que frequente une clientele
riche, sont seuls vises. »

Dimanche 4 juillet. — Revenant sur ses hesitations
de la veille, 1'A. P. menace les spectables de fermeture
s'ils ne se conforment pas a son point de vue. M. Mesu-
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reur reclamerait l'aide et l'assistance de la Prefecture
de Police pour cette operation.

Mais... attendons encore. Ces menaces sont peut-etre
un epouvantail?

Lundi 5 juillet, matin. — Une reunion a lieu a l'Elec-
tric-Palace, 5, boulevard des Italiens. On y vote l'ordre
du jour que voici :

« Les directeurs de spectacles, theatres, music-halls,
cafes-concerts et cinemas, reunis le 5 juillet sous la pre-
sidence de M. Alphonse Franck, president de la Confe¬
deration nationale des Spectacles de France, en pre¬
sence des menaces de fermeture de l'Assistance publique,
decident de maintenir leur attitude premiere declarant
etre prets, sous toutes protestations et reserves, a depo-
ser les sommes contestees soit a la Caisse des Depots et
Consignations, soit entre les mains d'un sequestre
nomine par M. le President du Tribunal Civil, ou designe
d'accord avec 1'administration interessee.

« Tous les directeurs de spectacles affirment leur
entiere solidarite a cet effet. »

Meme jour, le soir. — A la Chambre des Deputes,
grande seance a propos des taxes. M. Auriol expose la
situation et dit a l'assemblee :

«. Vous avez vote deux textes de loi qui sont contra-
dictoires.

« L'article 92 de la loi sur les nouvelles taxes dit que
la taxe d'Etat sera pergue sur les recettes des theatres,
deduction faite du droit .des pauvres et des taxes muni-
cipales; au contraire, l'article 96 dit que le droit des
pauvres sera pergu sur la recette brute : il faudrait
ajouter : deduction i'aite des taxes d'Etat.

En effet, l'Assistance Publique pretend toucher ses
droits meme sur la somme qui sera payee a l'Etat. Cest
illogique et inadmissible.

« Le Directeur de theatre n'est que le detenteur pro-
visoire de la taxe d'Etat; il en est le percepteur : elle ne
lui appartient pas, elle ne constitue pas pour lui une
recette, et vous lui imposeriez une taxe sur cet argent
qui n'est pas a lui...

« Comment, l'Etat ne percevrait rien sur le droit des
pauvres, et l'Assistance percevrait une dime sur la taxe
d'Etat? L'Assistance jouirait ainsi d'un regime de
faveur? Ce n'est pas ce que nous avons voulu.

« J'ajoute que le Conseil de Prefecture de Lyon, re-
cemment, a tranche le cas, en decidant que l'Assistance
n'a pas le droit de toucher de droits sur une taxe qui ne
rentre pas dans la caisse d'un directeur de theatre.

« II faut mettre la loi d'accord avec la jurisprudence
et avec le bon sens : c'est ce que je vous demande.

« II y a une seconde contradiction dans les textes que
nous avons votes; la Chambre a decide que la taxe d'Etat
serait pergue, en ce qui concerne les billets a prix reduit,
sur la somme reellement encaissee, et elle a edicte
d'autre part que le droit des pauvres sur ces memes
billets a prix reduit serait pergu sur le prix fort : pour-
quoi cette difference? Je vous demande, ici aussi, de

mettre vos textes d'accord. II serait extraordinaire que
l'Assistance Publique eut une situation privilegiee vis¬
a-vis de l'Etat.

« Quand vous aurez revise vos textes, l'apaisement
renaitra dans le monde des theatres, que les pretentions
de l'Assistance Publique ont reellement exaspere. »

Puis M. Auriol deposa un amendement qui fut adopte
a I'unanimite.

Par son vote, la Chambre decide done :

« 1° Que la taxe d'Etat serait pergue deduction faite
du droit des pauvres et autres taxes communales;

« 2° Que le droit des pauvres serait pergu deduction
faite de la taxe d'Etat et autres taxes communales;

« 3° Que la taxe d'Etat et le droit des pauvres seraient
pergus sur les places a prix reduit, en ne tenant compte
que des sommes reellement versees par les spectateurs.»

Fin resume, gros echec pour l'Assistance.

Mardi 6 juillet. — Au Palais de la Mutualite, a Tissue
de la presentation, M. Brezillon prononce un violent
requisitoire contre l'Assistance Publique et declare la
guerre a M. Mesureur. M. Brezillon a retrouve, ce jour-
la, sa majorite qu'il avait perdue quelques temps aupa-
ravant.

*
* * N

Au theatre, au music-hall, au cinema, les esprits se
calment.

Chez les restaurateurs et les limonadiers, le conflit
reste aigu a cause des musiciens.

Mercredi 7 juillet. — La Societe des auteurs et com¬
positeurs dramatiques a tenu une assemblee generale
extraordinaire a la salle des Ingenieurs civils sous la
presidence de M. Robert de Flers. Dans une motion
adoptee a I'unanimite, les auteurs dramatiques :

« Attirent instamment Tattention du Parlement et
des pouvoirs publics sur le traitement toujours rigou-
reux et souvent arbitraire que leur imposent des lois
d'une severite particuliere et notamment la loi etablis-
sant le droit des pauvres, traitement encore aggrave par
l'esprit de vexation dans lequel certains hauts fonc-
tionnaires entendent appliquer ces lois.

« La Societe des auteurs et compositeurs drama¬
tiques insiste vivement aupres des pouyoirs publics et
du Parlement pour qu'ils prennent en consideration la
situation critique dans laquelle se trouve Tindustrie
theatrale et qui menace d'atteindre dans Tart drama-
tique lui-meme une partie glorieuse du patrimoine de
la France et son plus puissant moyen de propagande et
d'influence a Tetranger. »

Jeudi 8 juillet. — L'Assistance, ne tenant aucun
compte du vote, par la Chambre, de l'amendement
Auriol, requiert la Prefecture de Police de prendre des
mesures de rigueur a l'endroit des etablissements recal¬
citrants.
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Mais le Prefet de Police, plus diplomatc que M. Mesu-
reur se fait tirer l'oreille et n'a encore opere aucune
fermeture.

La piece qui se joue avenue Victoria devient de plus
en plus amusante.

Vendredi 9 juillet. — Les travailleurs du spectacle se
sont reunis a la Bourse du Travail, sous la presidence
de M. Seche, du syndicat des auteurs dramatiques, pour
discuter de la situation creee a 1'exploitation theatrale
par les exigences de 1'Assistance publique.

Apres avoir entendu les explications de M. Nicot, des
musiciens, de MM. Valette, Colomer, Lefevre et Legris,
l'assemblee a vote a l'unanimite l'ordre du jour suivant:

« Les travailleurs du spectacle protestent contre le
taux des taxes exagere frappant les spectacles et les
etablissements de musique; demandent une revision
desdites taxes et une plus juste repartition dans leur
application; chargent la Commission executive de la
Federation du spectacle, conjointement avec le Comite
intersyndical du Spectacle parisien, d'entreprendre les
demarches aupres des pouvoirs publics pour obtenir le
resultat demande; s'engagent a appuyer lesdites de¬
marches, au besoin par une greve generale du spectacle
de 24 heures, le 14 juillet.

VERS LA FIN DU CONFLIT

Un compromis intervient entre 1' Assistance Publique
et les Directecteurs de Spectacles

Samedi 10 juillet. — Le conflit pendant entre les
directeurs de spectacles et l'Assistance publique vient
de recevoir sa solution.

A la suite de pourparlers nouveaux, d'interventions
officieuses, un compromis a ete accepts par les deux
parties, aux termes duquel l'amendement Auriol, vote
par la Chambre, entre en vigueur a partir du 12 juillet.

Done, la perception des taxes s'exercera conforme-
ment au texte de cet amendement.

D'autre part, le mode de perception arrete par l'As¬
sistance publique, d'apres les articles 92 et 96 non
amendes de la loi du 25 juin, s'applique depuis le jour
de la promulgation jusqu'au 11 juillet.

Les directeurs devront done vcrser a la caisse de
l'Assistance le surplus des sommcs reclamees et qu'ils
avaient jusqu'ici consignees entre les mains d'un se-
questre.

II semble que les directeurs aient bien agi en accep-
tant ce compromis, car le Senat n'eut guere vote avant
le 25 juillet l'amendement Auriol et si, comme il est
probable, une clause de retroactivite n'avait pas ete
ajoutee a l'amendement, il en eut coute beaucoup plus
aux directeurs.

(A suivre.)

AU FILM DU CHARME
Un beau film

Depuis quelques jours la fretillante et se'millante Berthe
Bovy est sur la sellette. Comme la mere Michel, mais avec
moins de deveine, elle avail perdu son chat, que des langues
hardies ajfirment angora. Elle langa le nom de I'idole a
tous les echos du voisinage. L'enjoleur felin, grise par le
printemps, I'amour ou peut-etre simplement attire par
I'appal des pierrots insouciants, qui s'amusent en bandes
piaillantes a jouer « a la passe perchee» dans le jardin des
Plantes, s'y etait egare comme un vulgaire provincial. A
la nuit, le vagabond, sans plus de fagon, etait venu miauler
rue Censier, a la porte de I'excellent romancier Andre
Geiger, qui I'accueillit avec des caresses et, apres enquete,
ayant amene la decouverte du domicile du refugie, s'em-
pressa cle le rendre a sa maitresse eploree. L'on dii que
I'espiegle artiste, consolee, a I'intention de s'inspirer de
ce fait trolte-menu pour tourner un film sentimental. Le
titre serait ronronnant : « Les extravagances d'un chat».
Nalurellement Geiger en serait le scenariste et peut-itre
le metteur en scene.

Tout de meme, a quoi tiennent les collaborations?

-s-

Hip ! Hip ! Hip !

Enfin les sporlifs vont avoir leur film de propagande.
Toute la technique des sports sera, pour ainsi dire, rai-
sonnee et demontree par 1'image dans le style le plus prbche
cle la perfection. L'ecran sera parlant et persuasif. II aura
suffi, pour realiser ce miracle, de I'intelligente initiative
du lieutenant-colonel See, directeur de I'Ecole normale
d'education physique et militaire de Joinville-le-Poni et
de 1'esprit de decision clairvoyante de notre directeur. Rien
n'a ete neglige pour donner pleine satisfaction aux plus
delicats critiques. Utilisant la rarissime competence spor¬
tive du capitaine joinvillais Quilgars, entraineur et ins-
tructeur des groupes d'athletes les plus reputes de France
actuellement, le subtil metteur en scene Jacques Cor et son
infatigable operateur Andre Bayard ont, dans le cadre
edenique de la fameuse ecole, lourne un film unique exclu-
sif, dont vous me direz des nouvelles.

II s'intitulera « La renaissance nationale» et par la
France el la Navarre, voire meme d I'etranger, il ira plaider,
avocat lumineux et didactique, la cause du muscle et faire
communier les jeunesses ferventes dans un acie de foi spor¬
tive. Pour nous, qui avons assiste a la naissance de ce
film prodige dont la gestation fut des plus heureuses, nous
demandons un strapontin d'honneur, le jour de son bap-
teme, oil l'on fetera solennellement Ialliance feconde de ses
parents legitimes; la cinematographic et le sport, filmant
le plus parfait amour.

A. Martel.
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AMOUR MODERNE
iuis six semaines, Diana Mirande, la petite ingenue,
le un engagement. Ce jour-la, elle en a trouve un

d'un des acteurs de la
Libitement renonce.lurens.



AMOUR MODERNE (Suite)

Et lui, sans la laisser s'expliquer davantage : l( Vous me
preniez pour un naif, bon pour payer vos toilettes et vos
plaisirs! J'aurais du m'en douter, puisque vous sortiez
de chez ce noceur de Lestrade! »

Ce soir-la, pour s'etourdir, Diana demande a Berthe

train n'avait pas eu de retard, et ll n'y en avait plus
d'autre avant le lendemam matin. Julien Laurens
s'etait procure une auto, mais la seule qu'il avait pu
trouver etait decouverte et,. un violent orage les avait
surpris dans la soiree, les obligeant a se refugier dans
une auberge de campagne.

La, Julien Laurens, esperant profiter de cette occasion
favorable, avait inscrit sur le registre Diana sous le meme
nom que lui, et avait demande une seule chambre pour
lui et la jeune fille.

Diana etait a peine installee dans cette chambre qu'il
venait l'y rejomdre. Elle commenijait a s'etonner de son
indiscretion et, pretextant sa grande fatigue, allait le
mettre gentiment a la porte, lorsqu'il fondit sur elle,
cherchant a aneantir sa volonte sous des baisers.

Mais elle, appelant au secours, ameutait les gens de
l'auberge et provoquait un scandale que Julien Laurens,
pale de colere, promettait de ne pas oublier :

— Vous me le paierez, ma petite, et vous vous en
repentirez avait-il menace en la quittant.

— Le lendemain, conclut Diana, je rejoignis la troupe,
seule, car M. Laurens ne reparut plus.

Les yeux sinceres de Diana se levent interrogateurs
vers George Lestrade. Mais celui-ci, l'entourant de ses
bras, l'assure qu'elle n'avait pas besoin de remuer ces
souvenirs douloureux.

Elle aura desormais un defenseur pour la proteger et
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Lenoir de l'emmener avec elle a une soiree donnee par
George Lestrade. Celui-ci lui a toujours temoigne un vif
interet et, puisqu'elle doit retourner a sa triste vie de
modele, elle aura besoin de son appui.

Au diner, George Lestrade, avec une gaite femte, pro¬
pose de boire au futur bonheur de Diana. « Je vous en
supplie, n'en faite rien, s'ecrie-t-elle, parce que, acheve-
t-elle, tout bas, mon manage avec M. Noel est rompu. »

— Je ne travaillerai plus avec lui, et je compte sur
vous pour me procurer du travail.

— J'ai bien quelque chose de... tres serieux a vous
proposer... si voiis vouliez l'accepter.

— J'ai deja eu assez de chagrin aujourd'hui, supplie
Diana... Taisez-vous si c'est pour aggraver ma peine.

— La place que j'ai a vous offrir est pres de moi...
pour toute votre vie.

—• Avant de vous repondre, il faut que je vous explique
les causes de ma rupture avec M. Noel.

Elle evoque alors un passe, tres proche encore :
Laurens et elle etaient deux bons camarades, appar-
tenant aux meme tournees theatrales. Un jour, comptant
sur le retard habituel du train, ils s'etaient attardes tous
les deux a prendre un rafraichissement. Par hasard, le

un foyer ou elle connaitra enfin la douce securite du len¬
demain.

Et comme tableau final: les jeunes maries sous la pluie
des grains de riz symbolique.
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Comedie dramatique en 5 parties de M. Rene LEPRINCE
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Mmes J. BRINDEAU,
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COLOMB.

Originate de Corse, Pietro Paoli s'etait fixe a Paris avec sa femme et leur fils Jean, pour
l'avenir duquel les braves gens s'etaient sacrifies, tandis que son frere Michel continuait de
vivre au pays avec sa fille Catalina et son fils Jacques.

Comme beaucoup de provinciaux qui quittent la campagne pour la grande ville, Pietro
Paoli, ne pouvant s'adapter a l'atmosphere pari-
sienne, s'y etait etiole, puis la funeste tuberculose,
qui menafait egalement son fils Jean, s'etait
declaree.

Le jeune homme, loin de soupponner son

etat, vivait en plein reve. II venait de se fiancer
a la fille de son patron, Evelyne Desprez, et
M. Desprez, qui l'estimait beaucoup, etait sur

le point de lui faire une brillante situation
lorsque, brutalement, la menace de mort venait
l'accabler. Jean va consulter un des maitres
de la science dont le diagnostique, confirme par
un examen aux rayons X, lui apprend qu'il est

gravement atteint. « Je reponds de vous, affirme
lemedecin, mais il vous faut le repos absolu et
le grand air. Obeissant a sa conscience, Jean
renonce a Evelyne. « Le bonheur que vous

meritez, lui ecrit-il, serait rendu trop precaire
par mon etat de sante. » Quelques semaines

plus tard, ayant obtenu un conge illimite, il part pour la Corse oil il est invite a assister au
manage de sa cousine Catalina.



(Suite)LA FORCE DE LA VIE

Catalina etait, en effet, fiancee a

un jeune homme de Provence, Leon
Durand, dont les parents s'etaient,
depuis peu, etablis en Corse; lis ne

connaissaient guere fame fiere,
indomptable et vindicative de ses

habitants; aussi, lorsque le pere de
Leon Durand, quelques semames
avant le manage, decide, pour des
raisons d'interet, de reprendre sa

parole, il s'aperqoit avec surprise que
la « vendetta » n'est pas une legende.

« On ne tue pas un homme pour
si peu», dit-il a sa femme en essayant

de la rassurer. Mais celle-ci, plus fine, plus intuitive, flaire le danger. Deja, un coup de fusil a

retenti pres de leur demeure. Elle decide son fils a partir, de nuit, pour aller prendre le lende-
main le bateau d'Ajaccio, et s'embarquer pour Marseille.

Mais Jacques, le frere cadet de Cataline veille; le fugitif est bientot rejoint et, le lendemain,
son cadavre est decouvert sur la route d'Ajaccio.

L'bonneur des Paoli est sauf. Mais Michel a tue et il lui faut fuir la justice des hommes.
II va se cacher dans le maquis, refuge millenaire de ceux qui ont accompli la « vendetta ».

Jean, qui a senti bouillonner son sang corse sous l'outrage, suit son oncle dans le maquis.
Et la, dans la vaste et splendide nature, parmi les jours ensoleilles et les nuits etoilees, sa sante,
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peu a peu, s'ameliore. Un nouveau

sang, plus ricbe, plus chaud, circule
dans ses veines. II renait a la vie...
a 1 espoir. Mais des alertes incessantes
troublent leur quietude. Jacques, ou

Catalina, deux fois par semaine, leur
apporte leur nourriture a un endroit
convenu. Mais les gendarmes veillent.
Une nuit lis suivent la piste de Cata¬
lina et, apres une emouvante chasse
a rhomme, Michel est mortellement
atteint. Peu de temps apres, Jean reqoit
la nouvelle de la mort de son pere
qui, dans son triste logis parisien, a

succombe a la tuberculose. II ne peut songer a laisser plus longtemps sa mere seule,
ni a abandonner Jacques et Catalina, trop jeunes encore pour se guider, et que son oncle lui a

confies avant de mourir.

II les ramene done a Paris ou son premier soin est d'assamir l'appartement. Plus de tableaux,
ni de tentures, mais de Pair a flots par les fenetres grandes ouvertes et du soleil vivifiant.

Au bureau, son patron surpris par sa bonne mine et son apparence de force le felicite;
mais il n'ose lui apprendre qu'Evelyne, obeissant au desir de ses parents, s'est fiancee; Jean
1'apprend bientot a une fete sportive oil il la voit accompagnee de Max Carlier. Mais Evelyne,
depuis le retour de Jean, a laisse entendre a son fiance qu'elle s etait jadis engagee a Jean, et
qu'un motif de sante qui, aujourd hui n existait plus, les avait seul separes.

Dans cette circonstance, Max Carlier se

montre tel qu'il est : un goujat. II etablit un

grossier parallele entre lui et Jean et ce dernier,
pris a partie, lui fait sentir la force de ses

poings. Un violent « direct » a la machoire
1'envoie rouler a terre...

Max Carlier, depite, se retire. Et 1 epilogue
de ce roman est un voyage de noces en aero¬
plane, qui emporte dans les nues Evelyne et Jean,
vers la lumiere... vers le bonheur... vers la vie!...
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Microbus, Biqfellow
Et la Crise des Domestiques
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Le savant Microbus, vice-president de la ligue anti-
scorbutique, diplome de plusieurs societes savantes, ne
pouvant trouver une servante, decide de remedier a la
crise des domestiques en mstituant une maison elec-
trique perfectionnee.

Le matin, un reveil a repetition le tire des bras de
Morphee. Douche, massage, frictions au gant de crin
se succedent, et Microbus se trouve lave, coiffe, rase,
habille, frais et dispos sans avoir fait 1 effort d un mou-
vement.

Les fournisseurs mtroduits automatiquement livrent
leurs marchandises qui sont controlees et, s lis vendent
a faux poids, un avertisseur electrique les engage a ne
plus recommencer, en leur admimstrant une gr.ele de
coups bien sentis.

Longueur approximative : 2SO Metres.

Bigfellow, le meilleur ami de Microbus, a la curiosite
de visiter cette curieuse maison electrique.

II s'emerveille surtout devant le genial appareil qui
permet au savant de convertir instantanement un cochon
en pates succulents, en savoureuses saucisses et en cha-
pelets de boudins. Mais comme il s'approche impru-
demment, il est happe par l'appareil et reduit en chair
a pate. Microbus s'empresse de faire machine arriere, et
le docteur est vomi par la machine sous sa forme primi¬
tive. Mais une deplorable erreur s'est produite, c'est la
tete d'un cochon qu'il porte maintenant sur ses epaules.
Apres diverses manoeuvres, Microbus parvient enfin a
rendre a son ami son anatomie coutumiere. Mais Big-
fellow commence a douter des bienfaits de la science et

il reve maintenant d'aller se reposer chez les Cafres ou

les Hottentots.

— Publicite: 1 Affiche 80x120

pathe- revue
Grand Magazine Cinemathographique

Arts - Sports - Sciences ■ Voyages
Industries - C£l£brites - Modes

t+t

pathE=journal
Actualites Mondiales

'

Reporters dans le MONDE ENTIER

LE COMPLEMENT
de ^

tout bon

:: PROGRAMME ::

MER VEILLEUX COLORIS
LE PLUS RAP1DEMENT EDITE



LA CINfiMATOGRAPHIE FRANCAISE

Appareil PATHE Renforce

DE TOUS LES APPAREILS DE PROJECTION
♦3* FIXITE ABSOLUE **

LU 1YII NOSITE PARFAITE

Etablissements CONTINSOUZA, Constructeurs
que la figurante n'est autre qu'une ex-femme de chambre qui
a ete chassee pour avoir seduit le mari de sa maitresse.

A une allusion sur ce passe, la jeune fille fond en larmes et
raconte que c'est precisement parce qu'elle a refuse les lar¬
gesses de l'homme en question qu'elle a ete jetee a la rue et
obligee d'accepter de figurer au Jardin d'Ete.

Le roman est termine, mais l'auteur n'est nullement satisfait
de l'epilogue. II en fait la lecture a sa collaboratrice occasion-
nelle qui trouve que le final n'est pas « populaire ».

En effet, l'auteur fait mourir de fafon tragique son heroine
sans se rendre compte qu'au lieu d'exposer dans son roman
l'etat dame d'une prostituee, il s'est laisse entrainer a peindre
ses propres sentiments.

William reconnait que son dernier chapitre n'est pas « popu¬
laire » mais il ne voit pas d autre conclusion a l'aventure qu'il
a entrepris de conter et qu'il a vecu sans s'en douter.

Une grande vente de charite est organisee au Jardin d'Ete
par un comite de dames dont fait partie la fiancee de William
Forster. Au dernier moment, une artiste fait defaut et l'ex-
figurante qui est sur le point de quitter la maison du romancier,
son role etant acheve, offre de remplacer la danseuse defaillante.

Tout irait bien si la fiancee de William, desireuse de jouer un
vilain tour a celle en qui elle voit instinctivement une rivale, ne
lui faisait manquer son effet grace a une ruse perfide.

Depitee, la pauvre fille rentre chez l'ecrivain y faire ses der-
niers preparatifs. Elle veut etre partie avant le retour de Wil¬
liam. Sa surprise est grande en trouvant le jeune Stephen occupe
a fracturer le coffre-fort de son frere.

Pour eviter a l'homme qu'elle aime en secret une cruelle
deception, elje se laisse accuser du vol. Mais, cache derriere une
tenture, le vrai coupable est temoin du noble sacrifice de la
pauvre fille et se denonce hautement lui-meme. Devant ce
spectacle, la fiancee, honteuse de la vilaine action qu'elle vient
de commettre, rend sa parole a William et celui-ci, pienant
dans ses bras sa collaboratrice, lui declare qu'il va ecrire pour
son roman un denouement nouveau qui, celui-la, sera tout a
fait « populaire ».

LA FIN D'UN ROMAN

Loucbct'Publiclte
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L'ERMITAGE

Exclusivite « Union-Eclair».

Au Yukon, dans une de ces forets profondes et inconnues,
la bruissante ondulation des grands arbres accompagne la
marche fantomatique d'ombres mysterieuses... Le sheriff Dunn
et son aide, escortent une prisonniere dangereuse, Teresa, la
danseuse, meurtriere de son amant qu'elle a tue dans un acces
de jalousie.

Les trois cavaliers ont perdu leur route. C'est en vain que
le sheriff et son compagnon essaient de retrouver le sen tier...
l'ombre complice ne decele aucune trace, aucun indice leur
permettant de s'orienter. Teresa en profite pour se debarrasser
adroitement de ses hens et prend la fuite apres avoir blesse
le sheriff Dunn.

Apres une course eperdue, Teresa, morte de faim et de
fatigue, rencontre Seven Oaks, un jeune metis que son gout
pourla solitude a completement isole de sa tribu, et qui s'adonne
a l'etude de la botanique, sa passion favorite. Seven Oaks vit
en pleine foret, en ermite, et son habitation faite dans la cavite
d'un grand arbre ne manque pas de pittoresque, smon de
confortable.

Teresa raconte a Seven Oaks, les circonstances de son

arrestation et le supplie de ne pas la renvoyer. Emu, le jeune
metis propose a la danseuse de rester a hermitage et de s'y
installer comme chez elle pendant qu'il campera dehors. Ques-
tionne sur ses origines, Seven Oaks raconte qu'il est ne de
mere indienne mais que son pere, un blanc, a abandonne sa
mere, laquelle est morte de chagrin peu apres sa naissance. Le
jeune metis possede un livre ayant appartenu a son pere... un
norr et une date... c'est la seule trace qu il possede de lui.

La fille du pasteur, Nellie Wynn, coquette et vaniteuse,
vient souvent retrouver Seven Oaks, dans la foret. D'un naturel
tendre et sincere, le jeune metis aime follement la jeune fille
qu'il compte epouser. Mais Nellie apporte a l'art de seduire
ceux qui l'approchent, une volonte cruelle et perverse, et Seven
Oaks n'est pas la seule victime de cette poupee sans ame.

Le sheriff Dunn a demande Nellie en manage... mais depuis
quelque temps il n'est bruit que des relations de la jeune fille
avec son ami hlndien... Le pasteur Wynn, homme faible et
ambitieux, conjure sa fille de cesser tous rapports avec l'hote
de la foret. Un pretendant a la main de Nellie, le jeune Oscar
Granjean, a suivi la fille du pasteur et decouvert hermitage,
lieu de ses rendez-vous avec Seven Oaks. II denonce au sheriff
les visites de miss Wynn aupres du metis... Quoique ma] remis
de sa blessure, Dunn se rend a hermitage, mais seule Teresa est
la pour le recevoir. En presence des menaces du sheriff contre
celui qu'elle considere comme son protecteur, Teresa previent
Seven Oaks des intentions meurtrieres de Dunn a son egard...
Cependant le sheriff renonce a sa vengeance... et decouvre que
Seven Oaks est son fils.

Le metis revolt une lettre de Nellie dans laquelle la fille du
pasteur lui annonce — avec regret ■— la rupture de leurs enga¬
gements. Seven Oaks, le coeur meurtri, s'elance vers la foret,
vers Teresa, dont il a depuis longtemps devine himmense
tendresse. 11 recule terrifie... la foret est en feu!... Comme un

fou le jeune homme fonce dans les flammes a la recherche de
sa malheureuse compagne... II butte le corps contre deja
carbonise du sheriff... et a quelques pas de lui la danseuse
affolee, suffocant au milieu de la fumee blanchatre, etend febri-
lement les mains en avant pour chercher sa route. Une
grande flamme a frappe Teresa en plein visage, il lui semble

qu'un voile noir a recouvert ses prunelles et qu'autour d'elle
tout n'est que tenebres.

Seven Oaks prend la jeune aveugle dans ses bras... et au
milieu des tourbillons de 1'incendie, parvient a gagner la
lisiere de la foret, pendant que 1'invasion des flammes hautes
et droites monte en crepitant le long des murs de bois de la
fragile demeure, et que hermitage s'effondre en ruines fumantes.

Au matin... deux taches sombres dans la grisaille de 1'aube :
la silhouette orgueilleuse de Seven Oaks etreignant farouche-
ment la douce Teresa, resignee dans sa nuit eternelle et confiante
en l'esperance de la joie qui dure.

JEAN-FRANCOIS
Canadien Fran?ais

Exclusivite « Aubert »

11 y a vingt ans de cela... l'hiver sevissait, glacial et terrible,
au petit village de Saint-Vincent situe exactement sur la fron-
tiere qui separe les Etats-Unis du Canada.

Dans sa cabane, l'ingenieur canadien Paul Cartier attendait
melancoliquement que le retour de la saison printaniere lui
permit de reprendre ses travaux et, pour la centieme fois, il
relisait une lettre que sa jeune femme lui avait fait parvenir
quelques semaines auparavant, alors que la neige n'empechait
pas encore les courriers d'arriver au village. Par mesure de
prudence et pour leur eviter les souffrances de l'hiver parti-
culierement rigoureux dans cette region. Cartier avait en effet
envoye sa femme et sa petite fille agee de quelques mois sous
une latitude plus clemente, mais la jeune Mme Carlier s'ennuyait
a mourir dans sa solitude et dans sa missive ou per fait un pro-
fond decouragement, elle se declarait prete a affronter toutes
les fatigues et tous les dangers d'un voyage dans la neige pour
rejoindre coute que coute son mari bien-aime.

Sourde aux conseils de prudence qui lui avaient ete donnes,
elle partit un jour et, sous la conduite d un mdien, elle appro-
chait aux prix de difficultes inouies du terme de son voyage,
lorsqu'un terrible accident la priva soudain de son guide, ecrase
par la chute d'un arbre enorme deracine par la tempete. Perdue
dans la solitude glacee, extenuee de fatigue, Mme Cartier tomba
pour ne plus se relever, tenant dans ses bras crispes son enfant...
et la neige la recouvrit de son blanc linceul.

Tandis que la mort faisait son oeuvre, Jean Franfois, un petit
canadien franfais, trappeur intrepide, visitait ses pieges dans
la foret. Attire par les vagissements de l'enfant qui vivait encore
il accourut et, s'en emparant, il la porta dans une auberge voi-
sine, dont les proprietaires, les epoux Dupre, consentirent a
l'adopter.

L'auberge des « Deux Drapeaux », telle est l'enseigne de
letablissement tenu par le menage Dupre, devait son nom a
une particularite singuliere; elle etait batie juste sur la frontiere,
mi-partie sur le territoire canadien et mi-partie sur celui des
Etats-Unis et cette curieuse disposition permettait a son pro-
prietaire d'eviter les desagrements que la vente prohibee de
l'alcool pouvait lui attirer de la part des autorites, en poussant
suivant la necessite son comptoir tantot du cote canadien,
tantot du cote americain.
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Six ans s ecoulerent, la fillette trouvee dans la neige, qu'on
avait baptisee du nom de Violette, vivait heureuse au milieu
de ses protecteurs et Paul Cartier, son pere, avait regagne Mon¬treal sans avoir jamais pu eclaircir l'etrange mystere de la dis-
parition de sa femme et de son enfant. Mais maman Dupre
mourut, son man resolut de se debarrasser de Violette et,
malgre ses supplications, ll 1 envoya dans un couvent qu'entre-
tenait de chantables bienfaiteurs. Elle partit et Jean Franqoispleura ce jour-la le premier chagrin de sa vie car il perdait enViolette la compagne tendrement aimee de son enfance.

t Le temps passa. Pnve des sages conseils de sa femme, Dupre
s affilia a un parti de contrebandiers dont l'auberge devint le
quartier general, et la prosperite de cet etablissement ne fit que
croitre au detriment, bien entendu, de la renorrmee de son peuscrupuleux proprietaire.

De nombreux hivers ont successivement blanchi la foret...
la police de la frontiere est faite mamtenant, du cote americain,
par le Sheriff Keefe, surnomme « Texas », un vilain personnage
sur le compte duquel courent d'etranges histoires qu'on n'ose
repeter tout haut par crainte de vengeance. Quant a Jean-Fran^ois, 1) a realise le reve de son enfance, il est devenu officier
au corps royal canadien des gardes frontieres et le village deSaint-Vincent est compris dans le secteur qu'il doit surveiller.Texas et Jean-Francois, qui, de par leurs fonctions, devraient
entretenir les meilleures relations sont, au contraire en fort
mauvais termes. Autant le jeune officier canadien montre de
probite dans 1 execution de son mandat, autant le sheriff y fait
preuve de partialite, felicitant toutes les infractions a la loi,
moyennant finance, et allant meme jusqu'a faire executer de
ventables actes de brigandages par ses acolytes qui, surs de1 impimite, donnent fibre cours a leurs mauvais instincts.

C est ainsi qu lis attaquent un jour en plein bois une dili¬
gence, prevenus par Texas qu elle transporte des valeurs.Pnvee de son conducteur qu'ils ont blesse, la voiture disparaitdans la foret au galop affole de son attelage lorsque soudam,
Jean-Frangois, qui faisait sa ronde, l'aperfoit. Aussi courageuxsoldat que merveilleux cavalier, le jeune officier a tot fait de
fattraper les ehevaux emballes et de les maitnser et c'est ainsi
qu u sauve d une mort certaine une jeune et jolie voyageuse
que les bandits ont a peine eu le temps d'apercevoir blottiepleine de terreur dans la voiture.

Par un de ces curieux coups du hasard, Jean-Francois vientde sauver la vie a Violette qui a quitte son couvent pour revenir
a 1 improviste chez papa Dupre. Les deux jeunes gens, qui sont
toujours restes en correspondance depuis leur enfance, se
retrouvent avec une indicible joie. Mais la jeune fille ignore
que son pere adoptif se livre mamtenant a la contrebande et
que la modeste auberge des 1 Deux Drapeaux » est devenue
un etablissement louche frequente par d'mfames forbans.

Jean-Franfois salt cela lui, il voudrait soustraire Violette a
1 odieux contact de cette canaille; mais Dupre reclame sa fille,
tout decide a 1 obhger a charmer par ses sourires la clientele de
soil etablissement, et force est bien au jeune officier de la laisser
partir avec lui. Cependant, avant de la quitter, il l'exhorte a la
patience et 1 assure qu elle peut toujours compter sur lui, au
cas ou elle aurait besoin de secours.

Sur ces entrefaites, Jean-Francois apprend par une vieillemdienne que Texas, qui a jadis administre au nom du gouver-
nement americain une tribu de la region, serait en mesure de
lui fournir des renseignements sur les parents de Violette qu'il
a connus jadis. II essaye done d'etablir l'identite de son amie
avec 1 aide du Sheriff, bien decide a la tirer ensuite de la situa¬
tion dangereuse ou elle se trouve. Mais l'entrevue entre Jean-

Franfois et Texas est plus qu'orageuse et ce dernier, qui veut
secretement obliger Violette a l'epouser, se refuse obstinement
a repondre aux questions du jeune officier.

Pour arnver a ses fins, et sur les conseils de l indienne, Jean
part pour Black-Mountain, un village voism, centre de la tribu
ou residait jadis le pere de Violette. II a la bonne fortune d'y
apprendre que Paul Cartier reside mamtenant a Billing, dans1 etat de Montana et l'administrateur n'hesite pas a telegraphierde suite a 1 ingenieur pour lui apprendre 1'existence desa fille
et le prier de venir d'urgence la chercher. Mais, pendant ce
temps, Texas a resolp d enlever Violette et, pour se debarrasserde Jean-Francois qu'il sait hostile a ses projets, il fait aposter sur
sa route deux malandnns qu'il a charge de le tuer. Une angois-
sante rencontre a lieu en plein bois, rencontre dont le jeuneofficier sort vainqueur avec une etourdissante maestria. II
arrive enfin chez Dupre qui essaye de lui faire croire que Vio¬lette est repartie pour son couvent; mais le rapt commis par7 exas a eu pour temoin la vieille indienne qui s'empresse d'in-former Jean-Francois de ce qui s'est passe et celui-ci, sautantdans un canot se precipite a la poursuite du miserable qu'ilparvient a rejoindre. Une lutte epique a lieu entre les deux
hommes, combat acharne et sans merci qui se deroule pres-
qu entierement sous l'eau, et ou finalement Texas trouve la
mort.

Jean-Francois decide alors de conduire Violette a Black-
Mountain ou son pere attend anxieux son retour. Dans leur
frele embarcation qu'entraine le courant, les deux jeunes gensfranchissent les rapides dont les tourbillons bouillonnants
menacent a chaque instant de les engloutir.

lis vont arriver sains et saufs au terme de leur voyage, lorsqueViolette, soudain inquiete, interroge Jean-Francois ; « Lorsque
tu m auras rendue a mon pere oil iras-tu, toiP... » Une ombre
obscurcit le regard du jeune homme, il sait qu'il n'aura plusalors qu a rejoindre son poste, seul. Mais Violette ne l'entend
pas de cette oreille, elle se penche vers lui, adorable, et mur-
mure : « Tu mas promis pourtant d'etre toujours pret a me
secounr, et je crois bien que, maintenant plus que jamais, j'aibesoin de toi, mon Jean, de toi et de... ton amour. »

Jean-Francois, ecoute ravi ces paroles qui comblent ses
secrets desirs et tous deux se donnent le divin baiser des fian-
Cailles, premier gage d'un long amour qui ne doit finirqu'avecla vie.

NINE

Exclusivite « Pathe »

La celebre cantatrice, Liane de Varanges, a une fille, Nine,blonde enfant de 18 ans; elevee un peu a 1 americame, beaucoup
a la maniere des parents qui ne surveillent pas assez leurs
enfants.

Nine a de grands yeux clairs et purs, ouverts trop tot sur des
mceurs trop fibres d artistes, de litterateurs et de gens d af¬faires, de toutes les affaires...

^ Pourtant la fille de la chanteuse, adulee, fetee, entoureed hommages et de galanteries, devine bien que la vie n'est pasdans cet etalage factice de luxe et de plaisir. Deux conseillers1 aideront jiuissainment a ne pas se laisser entrainer par le flot
qui 1 entoure. D abord son parrain, Fabius Marchal, le celebre
auteur de La Femme, le dernier grand succes du roman con-
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temporam; et puis tout simplement son coeur droit et fier, son
coeur pur et indomptable. Et Fabius Marchal l a bien compris
depuis longtemps, lui qui ecrivit cette phrase destinee a sa
filleule : Et ton coeur sera le plus sur guide.

A une grande soiree donnee par Liane de Varanges, Nine est
remarquee par un jeune homme, Georges de Mareuil, qui
s eprend de suite de la jeune fille, dont les allures un peu fibres,
mais toutefois seduisantes, ont attire son attention.

— Quelle est done cette jeune fille ? demande-t-il a un de
ses amis.

— Ce n est pas une jeune fille, mon cher ami... Comment!
vous ne la connaissez pasP C'est Nine, la fille de Liane de
Varanges. Un etrange petit animal pervers, presque perverti.
Pas jolie... beaucoup mieux. Mon flirt, le votre demain, celui
de tous ici. Rosse spintuellement. Ferait une adorable mai-
tresse, une detestable legitime.

Georges de Mareuil se fait presenter a Nine, car le langage
mconvenant de son mterlocuteur ne l a nullement convaincu.

A cette soiree, nous faisons aussi connaissance d'un financier
etrange, le gros Aymon, comme on l'appelle familierement, et
de sa fille Rachel, belle creature orgueilleuse et medisante,
temoin sans courage des turpitudes de son pere.

• Le gros Aymon a jete son devolu sur Nine, car il n'y a pas
d'autre expression pour qualifier le desir brutal du riche ban-
quier. Mais Nine ne se laissera pas seduire par Aymon, et elle
se moquera du gros homme obstine qui attendra, qui guettera
sa proie. Qui sait P Une occasion, une deception... et une femme,
surtout une jeune fille est bien vite vaincue... Cette occasion se

presentera en effet selon les calculs de notre seducteur.
« Georges de Mareuil a un beau nom. Aymon a beaucoup

d argent... Qu'en dis-tu ma filleP »

Pourquoi pas, repond Rachel, autant celui-ia qu un autre.
Aymon propose alors son vil marche a Georges qui le re¬

pousse avec hauteur.
— Je ne crois pas avoir fait afficher que mon nom etait a

vendre, Monsieur.
Et le pere, un peu confus, signifie a sa fille qu'il ne faut plus

•compter sur la couronne de comtesse.
Mais Rachel ne se tient pas pour battue.
Georges de Mareuil n'a pas tout dit. 11 aime Nine, et Nine

1 aime. Les deux jeunes gens ont echange des serments d'amour,
loin du bruit de la fete donnee en l'honneur de Liane de
Varanges, et dans la serenite d une nuit pleine d'etoiles.

— Nine, voulez-vous etre ma femme P a murmure Georges
a la bien-aimee. Et Nine a repondu, emue :

— Demain, je vous donnerai ma reponse.
Mais la medisance et la calomnie veillent. Aymon est cynique,Rachel n'a pas abandonne la partie, et Liane de Varanges nesait pas apporter a sa fille 1 appui et la sollicitude maternelle

qui defendraient la tendre Nine et la retiendraient dans les
exces qu son desespoir doit la jeter. Un jour que Nine rentrait
chez elle, heureuse et msouciante, une conversation surprisela precipite de son reve... Et Nine songe. '■— Oui, c'est vrai...
je ne suis que Nine, une enfant sans pere, une pauvre creature
souillee de toutes les intrigues qui s'agitent autour d'elle,
vierge et pourtant fletne. Nine, un petit nom de chienne favo-
Tite ou de petite chatte de luxe; oui, Nine, c'est bien la mon
nom...» Et la pensee de Georges se presente a son esprit. Dans
sa conscience, se croit-elle digne de porter un des plus nobles
noms de France P Et son mari, un jour, ne rougirait-i! pas d'ellePCette idee la bouleverse et tout son etre en tressaille de honte.

Un seul moyen pour echapper a un avenir aussi sombre : elle
se sacrifiera, elle ecrira a Georges qu elle lui rend sa parole. Et

pour creuser entre eux un fosse infranchissable, puisque le
banquier Aymon la desire, eh bien, elle se donnera a lui, a
l'homme qu elle mepnse peut-etre le plus au monde.

Aymon, en effet, reqoit le mot qu'il attendait depuis si long-
temps. C est pour lui comme J'annonce d une faillite qu'il a
combine mathematiquement. Son sounre satistfait etmoqueur
revele d'un trait toute la bassesse de son ame.

La voila done, cette Nine, si arrogante, si moqueuse, la
voiladonc a sa merci... Un pas dans le jardm, une porte s'ouvre..
et Nine parait, l'amertume aux levres, la mort dans le coeur.

Rachel a compris vaguement toute cette aventure, et hardi-
ment, elle se rend chez Georges, decidee a tout pour se faire
epouser. Au moment ou Aymon tente de saisir enfin le jeune
ftuit qui est a portee de sa main, a l'instant exact ou Aymon, le
gras Aymon va s'emparer de la chetive creature qui s'est crue
assez de desespoir pour s'abandonner a lui, le destin ordonne
que la propre fille du financier aille se jeter dans les bras du
jeune comte de Mareuil et vienne s'offrir cyniquement a lui,
sans amour, sans autre necessite que la satisfaction vaniteuse
d avoir un beau nom.

Mais... son coeur sera le plus sur guide... comme l'ecrivait
son parrain, et Nine retrouvera conscience d'elle-meme a l'ap-
proche du monstre hideux qui n'a pas compris le sens d une
resolution aussi extraordinaire. Et elle sortira victorieuse du
combat terrible qui ne craint pas de lui livrer celui qui a hate
de devenir son amant. Elle'saura, la petite fille, se degager de
1 etremte du colosse, et c'est chez Fabius, son vieux parram,
qu elle-se refugiera meurtrie, douloureuse, mais sauvee a tout
jamais.

Georges a repousse les avances de Rachel Aymon, et l'ecri-
vam reunit les deux jeunes gens qui n'ont pas cesse de s'aimer
et que le monde, avec ses erreurs et ses cruautes, a failli separer.

L. AUBERT
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DRAMATIQUE MOUVEMENTE

CUPIDITE

Exclusivite « Pathe »

En naissant, Gladys Singleton a cause la mort de sa mere, et
son pere, Thomas Singleton, de douleur est devenu fou.

L'oncle de Gladys, Jerome Singleton, devenu le tuteur de
la fillette, l'a fait elever dans une ferme, et s'est charge de gerer
sa fortune. Mais pousse par la cupidite, il faisait mdument
retenir Thomas Singleton dans un asile d alienes, bien qu il
fut revenu a la raison
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Celui-ci, cependant, parvenait a s'enfuir et, craignant pour
la securite de sa fille, alors agee de 17 ans, il la suppliait de
s'eloigner et de se refugier, en attendant qu'il ait pu trouver sa
guerison, dans un petit village, chez un humble cordonmer
mfirme, nomme Grandcceur, son oblige.

Gladys y est reque comme l'enfant de la maison. Malheu-
reusement, le menage est pauvre, et Gladys comprenant qu elle
est une charge, souhaite ardemment de gagner sa vie.

Un jour, qu'elle joue du violon au bord de la riviere, Mme Le-
roy, passant en auto avec son fils Robert, est frappee par la
beaute de la petite musicienne, et de son air inspire. Quelle est
done cette petite paysanne qui joue comme Mozart enfant P
Mme Leroy l'interroge et l'mvite a prefer son concours dans
un concert de charite.

Cependant, l'oncle de Gladys, Jerome Singleton, a appris
avec stupeur la fuite de sa pupille; bientot, elle sera majeure,
il faudra lui rendre des comptes et, dans la crainte de cette
eventualite, il avait resolu d epouser sa niece. Le hasard veut
qu'il se trouve a la fete de charite donnee par Mme Leroy, et,
bien qu'il n'ait pas vu la fillette depuis son enfance, il la recon-
nait a un detail : le nom de Thomas Singleton sur le violon.

La conscience de Jerome Singleton n'hesite pas longtemps
sur le choix des moyens. II fait intervenir un mauvais gars,
nomme Maugenet, pour se debarrasser de Robert Leroy, en
qui il a reconnu un rival. Mais il n'est pas assez perspicace pour
deviner que Maugenet, lui aussi, silencieusement et sournoi-
sement, aime Gladys. II trouve, en Robert Leroy un adversaire
redoutable et, battu par lui, sa hame accrue par son echec, il
trahit la cause de Jerome Singleton et, loin de se douter que
Gladys est une riche heritiere, vient demander sa mam au cor-
donnier.

Jerome Singleton, qui l'a suivi, entend la conversation. Crai¬
gnant d'etre vendu par le chenapan, il l'abat d'un coup de
revolver et depose l'arme aux pieds de 1'infirme qui est accuse
de meurtre.

Le meme jour Gladys est enlevee par son tuteur et seques-
tree. Sans souci du danger, elle parvient a s'evader, arrive a
l'instruction du crime, et Jerome Singleton, d'accusateur devient
l'accuse.

Et Robert Leroy, qui avait voulu epouser la jeune fille alors
qu'il la croyait une humble paysanne, apprend qu'elle est une
riche heritiere. Mais sa joie n'en est pas accrue, car pour lui, il
n'existe pas de tresor plus precieux que le coeur de Gladys.

REGINA

Exclusivite de la « Location Nationale "■

Mark Arnold est le tuteur de sa niece Regina dont ilgerela
fortune, mais si mal qu'il ne voit pas sans terreur approcher le
jour oil il faudra rendre des comptes. Comme les comptes sont
truques, falsifies, Mark Arnold est dans l'embarras, et pour
sortir de sa fausse situation, il imagine de faire signer a sa niece
un acte d'abandon complet. Celle-ci, heureusement, se souvient
des conseils de son pere qui lui a toujours dit de ne jamais
rien signer sans prendre auparavant connaissance du texte.
Elle refuse net de parapher 1'acte redige sur les indications d un
avocat vereux lequel d'ailleurs, a contribue a la dilapidation
des biens de la jeune fille.

Les deux comperes fort inquiets, en meme temps que funeux,
sequestrent Regina et cherchent un medecin complaisant qui,
moyennant fiannce, delivrera un certificatd'alienation mentale,
grace auquel l'internement definitif dans une maison de sante
ne sera plus qu un jeu.

Mais Regina s'enfuit et ruine du coup tous les plans du
tuteur. Elle se refugiera chez son amie Gloria Morning, grande
vedette du music-hall de l'endroit.

Or, les affaires de cet etablissement sont dans le marasme;
les directeurs, en contemplant chaque soir la salle aux trois
quarts vide, s'arrachent les cheveux. Danny Abbott, l'agent
de presse de Gloria Morning met toutes les ressources de son

genie a trouver le moyen de sauver la situation. Ce moyen, il
croit le tenir : on enlevera Gloria Morning; on fera du tapage
dans les journaux autour de cet evenement mondain; la vedette
sera l'objet de toutes les conversations; dans huit jours on la
retrouvera chez un trop fervent admirateur; on la ramenera en

triomphe au music-hall qui, alors, deviendra le lieu de rendez¬
vous de la societe et realisera forcement les plus magnifiques
recettes.

11 ne manque qu'un ravissseur. Dany Abbott, esprit fecond, le
trouve bientot en la personne d'un de ses amis, Robert Garisson.
Celui-si n'aimant pas les femmes est heureux du moyen qu'on
lui offre d'exercer une petite vengeance personnelle contre le
sexe aimable.

Tout est pret pour la grande scene de l'enlevement. Robert
Garisson, a minuit, heure du crime, est embusque a la porte
de Gloria Morning. Une femme arrive. « C'est elle!» pense
Robert. II la saisit, la jette dans sa 40 HP et file vers sa masion
de campagne. Seulement, ce n'est pas Gloria Morning qu'il
emporte. C'est Regma qui rentrait chez son amie.

Regina s'imagine que le coup a ete machine par son tuteur
et declare a son ravisseur que rien ne la fera ceder. Robert
Garisson telephone a Danny Abbott que Gloria Morning est
sa prisonniere. Grande joie au music-hall : les directeurs se
frottent les mains, et dans la presse des colonnes entieres sont
consacrees a l'enlevement de la vedette.

Regina a beau protester aupres de Robert Garisson qu'elle
n'est pas Gloria Morning, celui-ci ne veut rien entendre et,
haussant les epaules, lui dit qu'il connalt la duplicitedesfemmes.

Regina a tot fait de comprendre qu'elle est l'mconsciente
heroine d une intrigue sans danger et se resout a tenir conve-
nablement l'emploi de vedette enlevee de son theatre par un
admirateur excessif. Somme toute, pense-t-elle, mieux vaut
passer pour Gloria Morning que retomber entre les mains
d'un tuteur odieux. Elle mettra la confusion a profit.

Devenue plus calme, elle raconte son histoire, une histoire
forgee de toutes pieces, a Robert Garisson. Celui-ci s'emeut
peu a peu et commence a s'interesser vivement a la jeune fille.

C'est alors que Danny Abbott (qui entre temps a appris que
la veritable Gloria Morning s'etait reellement enfuie avec un
milliardaire), arrive a la villa de Robert Garisson. On lui
explique rapidement l'affaire et Danny promet a Regina de
l'aider dans la lutte contre son tuteur.

De son cote Robert avoue a Danny qu'il aime Regina.
Le tuteur, qui a fini par retouuver la trace de sa pupille, se

presente a la villa de Robert pour reprendre sa niece. Mais il
se heurte a forte partie, et les evenements tournent a sa confusion

Regina epousera Robert; le tuteur ira en prison; et Gloria
Morning, qui ne se plait pas du tout en compagnie de son
milliardaire, retournera a son music-hall oil l'on fait, avec une

nouvelle piece, le maximum.
Tout est bien qui finit bien!
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Petites Annonces
97, rue Richelieu (Passage des Princes)

Tarif : 2 francs la ligne.

AVIS IMPORTANTS.— Joindre aux ordres d'in-
sertion leur montant en mandat-poste ou
timbres.

Les textes doivent parvenir au Service des
Petites Annonces le mardi avant 17 h. pour le
num6ro du samedi suivant.

DEMANDES D'EMPLOI

Opdrateur experiments cherche place, de preference
Nord, Est ou Belgique.

Ecrire: S. G., Serv. des Petites Annonces.

SI VOUS GHERCHEZUN EMPLOI dans
n'importe quelle branche de l'industrie cin6ma-
tographique, faites une petite annonce dans la
Cinematographic Frangaise. Vous toucherez
tous ceux que vous d£sirez intercsser.

OFFRES D'EMPLOI

Jne homme actif, intell. cherche assoc. pour
agence film ou representation toutes marques-
Region Lyonnaise.

Ecrire B., Service des Petites Annonces.

DIVERS

CINEMAS. Gonstr. transf. h forfait cies en main.
Rens. grat. VELLU, arch, special., 110, Boul.
Clichy. Paris.

groupes £lectrog£nes
BALLOT THOMSON, 55 A. 110 V. 4 Cyllndre.
BALLOT THOMSON, 100 A. 70 V. 4 Cylindras.
RENAULT, 60/80 A. 70 V.
BALACHOWSKY, 250 A. 110 V.
PEUGEOT, A. E. G. 100 A. 110 V.
ASTER, 25/35/10 A. 70/110 V.
DE DION BREGUET, 50/80 A. 70/110 V.
CHAPUIS BORNIER, 50/80 A. 70/110 V.
Matdriel Slectrique, moteurs, dynamos, traoMor-

mateurs, etc... Postes complets, tous appareMs
et accessoires pour Cinematographic. — Achat,
echange, vente, reparation. Service de dipan-
nage par camion 61ectrique. Speciality de postes
doubles d demarrage automatique.

M. GLEYZAL, constructeur, 38, rue du Ch&-
teau-d'Eau, Paris. T61. Nord 72-95.

LE MONSTRE AUX YEUX VERTS
Exclusivite « Georges Petit ».

Henri Duroix, riche et considere, est l'epoux d'une femme
charmante et le pere d'une adorable enfant Beatrice. Marion,
l'epouse de Duroix, aimable maitresse de maison, re</oit les
hommages de ses adorateurs sans en favoriser aucun. Cepen-
dant apres chaque reception son mari l'accable d'mjustes
soupfons. A bout de resignation Marion declare quelle se
tuera si pareille scene se renouvelle.

Armand La Farge, qui joue les don Juan, fait tous ses efforts
pour entamer la vertu de Marion qui, un soir, le menace
d'appeler son mari. La Farge sepromet deprendreunerevanche.
L'occasion devait se presenter bientot.

Quelques jours apres, un cousin de Marion, Tom Franklin,
explorateur americain qui vient de parcourir la brousse
pendant dix ans, vient rend re visite aux Duroix. Une bonne
camaraderie se renoue entre les deux cousins, le jaloux en prend
ombrage. Le jour d'anniversaire de Marion, au milieu d'une
fete costumee, Tom Franklin partant en mission vient faire
ses adieux a Marion. lis sont seuls a l'ecart dans le pare. C'est
le moment pour La Farge de se venger. II se glisse aupres de
Duroix et lui murmure quelques mots a l'oreille.

Celui-ci arrive au fond du pare pour voir Franklin embrasser
un peu longuement les mains de sa femme. Quand celle-ci se
retourne elle se trouve face a face avec son mari qui l'msulte
et la brutalise. Plus tard on retrouve le corps de Marion avec
un poignard enfonce dans la poitrme.

Fou de douleur, Duroix rend Franklin responsable de la
mort de sa femme et prenant sa fille dans ses bras, ll s eerie :
« L'homme qui a cause la mort de ta mere, c'est ce miserable
Tom Franklin. Beatrice souviens-toi! »

Douze annees s'ecoulent. Au bal de l'ambassade, dont
Beatrice est la reine, Duroix rencontre Franklin aujourd'hui
celebre par ses decouvertes au centre de TAfnque. En aperce-
vant Beatrice, il est frappe d'admirarion, c'est le portrait
vivant de Marion. Duroix qui l'examine, se rend compte de
1'effet produit. II tient enfin sa vengeance!

II accueille Tom avec bienveillance, l'engage a venir souvent
au chateau. Le bal termine il dit a Beatrice : « L'assassin de
Marion vient a notre rencontre. II faut qu'il t'aime passionne-
ment et devienne ton esclave, au nom de ta mere! »

L'oeuvre de seduction commence quinze jours plus tard Tom
passionnement epris, sollicite la main de Beatrice, que Duroix
lui accorde. De ce jour, se dessina la vengeance; voulant faire

souffrir a son ennemi les execrables tourments qu'il avait
endures lui-meme, il exige de Beatrice qu'elle flirte avec deux
familiers de la maison, Armand La Farge, l'homme aux bonnes
fortunes et le jeune capitaine Sainte-Croix Tourvier, tres epris
lui aussi de Beatrice. Franklin souffre tous les tourments dela
jalousie, mais trop amoureux pour rompre, il est lache et
pardonne.

Le soir du mariage, une infame comedie se joue. Armand
La Farge complice inconscient joue son role sans le connaitre.
Duroix l'enferme dans une chambre face a face avec des liqueurs
puis il rejoint Franklin et lui dit: « On ne sait ce qu'est devenue
Beatrice! »

Duroix, lui, le sait; Beatrice ecrasee de honte et de douleur,
pleure dans sa chambre devant une lettre qu'elle vient d'ecrire.
Son pere vient a elle et exige cette lettre. « Pitie pere, je l'aime! »
s'ecrie la pauvre enfant. Impitoyable, Duroix s'empare de la
lettre et court la montrer a Franklin ;

« Cher pere, pardonnez-moi, je ne puis supporter 1 idee
d'epouser M. Franklin. Je pars avec M. La Farge. »

Comme egare Tom parcourt le chateau et se trouve dans une
chapelle edifiee en souvenir de la morte. Sur une console est
deposee une relique, le poignard avec lequel Marion s est
tuee. Franklin pense devenir fou, il veut s'enfuir de la chapelle
et se trouve soudam face a face avec Beatrice

Le bonheur de la retrouver lui rend la raison, il veut la
presser dans ses bras, mais elle le repousse en criant : « Non!
non! je vous hais! » — « Non, tu ne me hais pas, Beatrice, tu
m'aimes! »

Incapable de lutter contre l'amour qui la pousse vers Tom,
Beatrice va s'abandonner. Tout a coup apparait Duroix qui
voit sa vengeance lui echapper; il s'elance sur Franklin et
cherche a l'etrangler; Beatrice sentant perdu l'homme qu elle
aime, saisit le poignard et s'ecrie : « Arretez, ou je me tue comme
ma mere! »

Duroix lache sa proie. A ce moment survient La Farge. Le
miserable enferme dan la chambre s'etait trouve devant
plusieurs portraits de Marion. L'lvresse aidant, il s etait cru
poursuivi par le spectre de sa victime, il avait brise la porte et
s'etait enfui au hasardP

« Duroix, s'ecrie-t-il, le remords me poursuit, jadis le depit
m'a fait commettre une lachete, un crime. Marion est morte
par ma faute, elle etait innocente. »

Dans la petite chapelle, Duroix serre sur sa> poitrme ceux
qu'il a tant fait tant souffrir. La vengeance n'est plus dans
son cceur.

PEGGY HYLAND
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La Fille de l'Autre
Action Dram.aticj.ne

Interpretee par

PEGGY HYbAND
■

Possesseur d une grosse fortune, Richard Reynold, un

banquier New-Yorkais, vivait heureux, entoure de 1 'af¬
fection de sa fenrme et de sa fille Maud, une enfant
charmante et gaie, qui achevait ses etudes dans un

luxueux pensionnat des environs de la capitale.
Au hasard d'une croisiere entreprise en compagnie

d'un certain Lestrange, individu tare que Reynold a

rencontre au cercle et dont il eut le tort de faire son ami,
le bmquier fait la connaissance d'une jeune personne,
Lola Dickson, fille d'un officier de marine, qui brule de
venir a New-York pour y faire du theatre.

Sourde aux conseils de son pere, Lola se laisse prendre
aux belles paroles des deux clubmen et les accompagne

a la capitale ou elle ne tarde pas a devenir la maltresse
de Reynold dont les relations lui ont permis de devenir
la danseuse-etoile d'un Music-Hall repute.

Gnse par la folie du plaisir, le banquier ne tarde pas

a delaisser sa femme pour se livrer tout entier a la
debauche, et Mme Reynold se voit contramte a demander
le divorce.

Lorsque Maud apprend au pensionnat la separation
de ses parents, elle en ressent un profond chagrin. Elle
aime tmdrement son pere et, ne pouvant croire a sa
chute irremediable, elle decide de s'enfuir du college
bien resolue a faire tout au monde pour arracher son

pere au milieu deprave dans lequel il a sombre.
Si la conduite de Lola passe inaper?ue a New-York,

il n'en est pas de meme dans sa ville natale ou son pere

ne tarde pas a etre mis au courant de la honte qui, par
la faute de sa fille, rejaillit sur son nom.

Se rememorant les circonstances dans lesquelles son

enfant 1 a quitte, circonstances auxquelles ont ete mele
Reynold et Lestrange, Dickson, decide a venger son
honneur outrage, part pour New-York et y arrive en

meme temps que Maud. Tous deux se retrouvent au

domicile du banquier au moment ou Reynold donne une

fete.

Dickson ignore l'identite de la jeune fille qu'il vient
de rencontrer mais Maud, a laquelle il s'est presente, ne
doute pas qu'il soit pret a se venger de faqon eclatante
et, pour eviter un malheur, elle lui propose de l'aider a
arracher sa fille des bras de son seducteur.

Apres une premiere entrevue avec Lestrange, Maud
parvient aupres de son pere et reussit a le decider a venir,
le lendemain, dejeuner au Pavilion de Lisbonne oil elle
veut menager a ses parents une rencontre.

Mais lorsque Dickson apprend que Reynold a, lui
aussi, une fille, son ressentiment ne fait qu'augmenter
et il decide de lui appliquer la peine du talion.

Mettant dans son jeu Lestrange, dont l'attitude a
1 egard de Maud ne lui laisse aucun doute sur sa deplo¬
rable moralite, il oblige Lola a telephoner le lendemain
a Reynold pour lui faire manquer le rendez-vous donne
a sa fille et 1 attire a la meme heure dans un lieu mal fame
nomme la « Closerie des Troenes >'.

Ne trouvant pas son pere a 1 endroit qu elle lui avait

Etablissemcnts L. AOBERT
« fille » Dickson veut obliger Raynold a assister, impuis-
sant, a son deshonneur.

Mais Lola intervient et avoue a son pere que c est

Lestrange et non Reynold qui l'a seduite et Dickson,
volant au secours de Maud, l'arrache au miserable qu'il
precipite par la fenetre.

indique, Maud va le chercher chez lui tandis que son

fiance, Robert Davis, attendra la venue de Mme Reynold
qui, toute prete a pardonner, s'est attardee chez elle a
detruire les papiers de son divorce.

Maud retrouve Dickson chez son pere, elle apprend
la nouvelle fugue que vient de faire ce dernier en com-

Tandis que Dickson rassure Lola sur les consequences

de l'acte qu'il vient d'accomplir et qu'il se dispose a

ramener au bercail la malheureuse brebis egaree, Rey¬
nold, honteux de sa conduite passee, implore la clemence
de sa femme qui, genereusement, lui tend les bras, prete
a tout oublier, a tout absoudre devant un aussi profond
repentir.

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 1.483 METRES
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Arthur FLAMBARD
Cine-Roman frangais en 4 episodes

Scenario de M. Jacques COR Mise en scene de M. SEMERY

Roman de M. Georges SPITZMULLER

Public par " L'INTRANSIGEANT "

II : QJU
Monsieur de la Frejoliere est directeur au ministere

des affaires etrangeres. Le Mmistre lui a confie un travail
presse et au mepris des reglements, ll a emporte chez lui
un document secret sur 1'espionnage diplomatique, afin,
en travaillant le soir, de terminer pour la date fixee. II
habite a Auteuil avec ses filles, Yvonne, l'ainee, qui est

fiancee a un homme de lettres, Arthur Flambard et

Madeleine, agee de sept ans.

Yvonne, rentrant un soir de l'Opera avec sa tante,

gronde son pere de travailler si tard et le decide a aller
se reposer. II range ses papiers dans son coffre-fort, ac-

compagne sa soeur a son automobile, revient fermer son

bureau, eteindre les lumieres et va se coucher.
Or, le lendemain matin il s'aper<;oit que le document

precieux et important a disparu de son coffre, sans que

les cles de celui-ci 1 aient quitte, sans que personne en

connaisse la combmaison et sans presenter de traces

d'effraction.
Atterre de cette decouverte, deroute par 1'imprevu de

ce vol inexplicable, ne pouvant compter sur la police,
qui avertirait le Mmistre, ce qui serait la fin honteuse de

sa carriere, la prison peut-etre-, il desespere et songe a

se tuer, quand sa fille lui suggere une idee. Pourquoi ne

se confierait-il pas a Arthur Flambard P Arthur est extre-
mement intelligent, ses facultes de deduction puissantes,
il est imaginatif et hardi, il pourra probablement le tirer
de la.

Arthur accepte et se met en chasse.
A Fontainebleau, dans une coquette villa habitent de

paisibles Americains, les Mable. Le pere Philippe et la
mere Nechm, ont une ravissante petite fille de sept ans,

Suzannah. Avec eux habite le frere de Madame Mable,
Harry.

C est l'anniversaire de la petite et a cette occasion ses

parents donnent une fete d'enfants, suivie, le soir, d'une
reception.

Pendant que tous fetent la petite, le crime, sous la
figure d'un sinistre apache rode dans le jardin. Les
invites sortent et l'apache penetre dans la maison. II
fracture les meubles du bureau de Philippe Mable, tandis
que celui-ci lit dans la piece voisine.

Suzannah depuis longtemps couchee est eveillee par

INTRIGUE

mais ses recherches demeurent infructueuses. Cepen-
dant la visite des greniers lui suggere une idee!...

Le lendemain les Mable resolvent un telegramme qui

les rappelle a Paris. lis font le voyage avec Charny, qui

y retourne egalement. Pendant tout le trajet celui~ci
essaye de mettre la main sur Ieurs bagages, sans y reussir.

Enfin, a l'arrivee, Philippe est distrait une seconde par

L passage d'une jolie femme et Charny en profite pour
substituer son propre sac au sien. Le coup fait, il reprend
immediatement le premier train.

Les Mable arrivent a l'hotel Ritz.
lis sont surpns de ne point y rencontrer celui qui leur

avait telegraphie pour leur y donner rendez-vous mais

comprennent bientot la machination dont ils ont ete
l'objet en constatant que leur sac a ete vole.

Charny arrive a Fontainebleau ou vient bientot le
rejoindre la Frejohere et sa fille appeles par depeche.
Sitot arrives, ils courent tous trois chez le juge d'ins¬
truction.

Le juge, en train de bercer d'un ronflement sonore le



qui s est enfui quelques jours avant est dans le
salon!...

II telephone alors pour mobiliser toutes les
forces de police et descend malgre les supplica-

i tions de son epouse epouvantee.

I\ Au lieu de 1'apache qu'il attendait, 11 trouve au

B\ salon un gentleman tres correct qui s'excuse et
Hi fait les presentations. « Je suis Arthur Flambard,
HI homme de lettres... mon beau-pere... ma

HRj fiancee... » Le juge est stupefait. Arthur lui
ISB/ raconte alors a la suite de quelles circonstances

m/ il a du emprunter une si peu reluisante personna-
17 lite et termine en leur annongant a tous qu'il a
'

retrouve et repris le document.
Les Mable sont des espions internationaux;

il les a demasques et il demande au juge de lui
accorder la satisfaction de les arreter lui-meme, II
leur exphque ensuite par quelle suite de deduc¬
tions savantes et d'entreprises hardies il est arrive

a ce resultat. Le jugeprodigieusement interesse en oublie
les agents qui ont passe la nuit a cerner la maison dans
l'attente d'une arrestation sensationnelle.

sommeil de son epouse, a le reveil difficile, car il est

dix heures du matin. II ne consent a se lever qu'en en-

tendant sa bonne lui crier a travers la porte que 1'apache
leur propre maison, car " la bete revient toujours a son

lancer ».

Par une mise en scene bien reglee, il les oblige a monter
dans une automobile conduite par l'un de ses hommes
et les depose aimablement entre les mains de la police.

Le juge reproche a Arthur de ne pas avoir reussi com-

pletement l'arrestation, car au lieu de trois espions

Arthur ajoute que s'll s'est decide a se transformer en

apache, c'est pour dans le cas oil il manquerait sa pre¬

miere tentative, ainsi que d'ailleurs cela s est produit>
ne pas eveiller outre mesure les soupeons des bandits et
aussi pour ne pas etre identifie en cas d arrestation, ne
voulant pas qu Arthur Flambard passat pour un voleur.

Les Mable debarquent a la gare. Arthur les attend dans
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annonces il n'en amene que deux. Arthur se justifie
facilement et la... nouveau coup de theatre.

II donne ensuite l'explication de la seule fa?on « pos¬

sible » dont le document enferme dans le coflre-fort de

la Frejoliere a pu etre vole et les espions stupefaits de la
logique de ses deductions et de l'etendue de sa perspi-

cacite sont obliges de reconnaitre l'exactitude de son

raisonnement. « C'est identiquement comme cela que les
choses se sont passees.

Tout parait done etre pour le mieux, puisque son

beau-pere est sauve. Mais il y a celle a laquelle personne

ne pense et qui lui a glisse entre les doigts : La petite
Suzannah. Elle n'est pas fille des Mable...alors... qui est-
elleP oil est-elleP Cela aussi il faudra qu'il le sache!!!

I
Longueur des Episodes:
600 metres environ 1

i
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PETITE MEiRE
Exclusivite « Georges Petit >'

Lise Holloway, sans parents, sans amis, seule au monde,
cumule au moment oil cette histoire commence, les. innom-
brables fonctions de bonne a tout faire, a la pension de famille
que dirige Madame Gamp, volumineuse et accariatre matrone.

Pres de la maison de Madame Gamp s'eleve elegante et
fastueuse la villa de Madame Wynes, jeune femme frivole, que
delaisse son mari, au profit de mille distractions mondames.
Ce couple favorise de la fortune a un fils Bob, deux ans.

Chaque soir Monsieur et Madame Wynes se rendent sepa-
rement a leurs plaisirs. Leurs domestiques eux aussi desertent
la maison, le petit Bob reste seul dans son berceau.

Hilary, cambrioleur, pickpocket, bookmaker, penetra une
nuit dans la demeure des Wynes. II allait se retirer charge
d'un precieux butin qu'il avait rassemble en toute securite,
lorsque Bob profitant de la liberte que lui laissait l'absencede
tous roula aux pieds d'Hilary. Le voleur emporta 1'enfant.

Ce meme jour Hilary infatigable, avait derobe les economies
d'une vieille fille, hote de la pension Gamp oil lui-meme
habitait. Lise Holloway, petite bonne sans defense avait ete
accusee de ce noir forfait. Menacee de toutes les foudres so-
ciales, la pauvre petite Lise vers deux heures du matin fuyait
1'inhospitaliere maison de Madame Gamp. Tout a coup surgit
devant elle un jeune homme qui lui remit entre les bras un
bebe. Stupefaite la jeune fille poursuivi ce donateur imprevu
et penetra a sa suite dans la chambre qu'il occupait.

Effaree Lise apprit qu'elle etait en presence de Jimmy Ver-
non boxeur, et qu'il consentait a la garder chez lui, puisqu elle
etait sans logis.

j Le petit Bob en quelques heures avait parcouru un cycle
d'aventures compliquees. Hilary poursuivi par la police 1 avait
abandonne sur une table de jeu dans un bar mal fame. De
mains en mains 1'enfant etait venu echouer dans les bras du
bon Jimmy.

Tout allait pour le mieux. Lise petite mere attentive soignait
Bob et le boxeur. Une annonce dans laquelle Monsieur Wynes
offrait 25.000 francs de recompense a qui rapporterait son en¬
fant reveilla la cupidite d'Hilary.

Un soir que Lise etait seule, Jimmy etant engage a 1 Impe¬

rial pour soutenir un rude combat contre un pugiliste redou-
table. Lise fut surprise, hgotee, maltraitee et Hilary seconde
par une danseuse d'un music-hall de dernier ordre, enleva
Bob.

La jeune fille reussit a se debarasser de ses liens, elle pour-
suivit le ravisseur et s'arrete devant le seuil inviolable pour elle
de la maison Gamp oil Hilary s'est refugie. Franchir cette
porte etait dans l'imagination de Lise s'exposer aux plus
graves catastrophes.

Un autre malheur devait la bouleverser ? Jimmy conscien-
cieusement rosse sur le ring par son adversaire gisait sur un lit
d'hopital, dans un piteux etat et parfaitement incapable de
donner de ses nouvelles.

Et Lise encore une fois persecutee par le destm quitta la
maison de Jimmy oil elle avait goute les seules joiesde sa dou-
loureuse existence.

Le hasard la conduisit chez les Wynes oil elle entra en qua-
lite de servante. Cette maison autrefois si gaie, etait mainte-
nant morne et desolee. Madame Wynes avait ete terrassee par
la disparition de son enfant, elle se sentait devenir folle de
chagrin, son desespoir etait poignant.

Lise qui la soignait avec devouement, entendit le medecin
declarer que peut-etre guerirait-elle si l'on trouvait un enfant
qui lui donnait 1'illusion du sien. Lise n'hesita plus, bravant
tous les risques, elle reussi au cours d'unescene tourmentee et
de grande emotion a enlever Bob dans la chambre d'Hilary,
chez la redoutable Madame Gamp et triomphante rapporta
1'enfant. M. Wynes manqua mourir de joie en reconnaissant
Bob.

Madame Wynes est guerie. Lise serait heureuse, mais un
nuage noir obscurcit l'horizon. JimmyP qu'est devenu le
pauvre Jimmy P

Monsieur Wynes consacre sa joie par une fastueuse recep¬
tion. Lise en somptueuse toilette descend au salon, son front
assombri par le souvenir de Jimmy, s'eclaire tout a coup,
Jimmy est la, pres d'elle. Wynes avait decouvert l'hopital oil
Jimmy convalescent etait soigne et avait reserve cette joie a
Lise, petite mere devouee qui avait sauve son Bob.

Jimmy a renonce a cette facheuse profession de boxeur, il
a epouse Lise. Leur avemr est assure par Wynes. Tous deux
sont mfiniment heureux.

l-ecole cinema
Direction. : VIG-ftTAIj

ENSE1GNEMENT DE LA PROJECTION & DE LA PRISE DE VUES
VENTE & ACHAT DE TOUT MATERIEL CINfiMATOGRAPHIQUE

INSTALLATIONS COMPLETES D'ETABLISSEMENTS
Pour repondre au caractere industriel pris actuellement par I exploitation cinematographique, a fonde une annexe :

le materiel electrique 68 rt^c, 66
Direction. : EYDEXjIVAWTH, Inginieur diplome

: : : : MOTEURS TOUS COURANTS, TOUTES PUISSANCES : : : :
GROUPES ELECTROGtNES — GROUPES CONVERTISSEURS <
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LES INSTRUCTIONS
de I'Assistance Publique

27 juin. — C'est a cette date que l'Administration
de I'Assistance Publique a fait tenir a ses agents les
instructions suivantes concernant l'application de la loi
nouvelle sur la taxe d'Etat et le droit des pauvres :

Caractere essentiel de la taxe nouvelle : perception
suivant un pourcentage apres deduction du droit des
pauvres.

Done tout d'abord calcul du droit des pauvres.

I. — CALCUL DU DROIT DES PAUVRES

Regies d'application
Premiere regie. — Les tarifs des lois anterieures sont

maintenus,
Deuxieme regie. — Le droit des pauvres s'exercera

desormais sur les billets gratuits et sur les billets a prix
reduits suivant le prix des memes places pavantes.

Decompte
Le droit porte sur une recette totale fictive, que

nous appellerons recette fictive-droit et qui comprend :
1° La recette reelle, provenant de la location eh de

la vente aux bureaux et a laquelle s'ajoute, comme
actuellement, le produit des billets de service, d'auteurs,
de proprietaires et de concession.

2° La recette evaluative des billets a prix reduits et
des billets gratuits, decomptes au prix des memes places
payantes, ainsi que des billets Quinson, Delamare, de
publicity d'agences, decomptes egalement au prix des
places payantes.

Le tarif location s'applique a toute place reservee
a l'avance (meme pour les liors bureaux o.u les prix
reduits). Le tarif bureau ne peut s'appliquer qu'a des
places non reservees.-

Les billets d'auteurs (sans distinction entre la petite
et la grande societe) sont decomptes au prix de la place
occupee (location on bureau).

Regie du calcul. — Le droit des pauvres se calculera
sur la recette totale fictive, composee comme il vient
d'etre dit, sans aucune distinction.

II. — CALCUL DE LA TAXE

Differents taux

Theatres, concerts symphoniques, cabarets
d'auteurs, cirques, etc., c'est le taux d'appli¬
cation generale 6 %

Concerts, music-halls, spectacles et revues.. . 10 %
Bals, dancings, skatings 25 %
Pour les matches de boxe, 25 %; mais 10 %

sur les places jusqu'a 20 fr.
Cinemas : jusqu'a 15.000 fr. de recettes brutes 10 %
De 15.000 a 50.000 fr 15 %
De 50.000 a 100.000 fr 20 %
Au-dessus de 100.000 fr 25 %

Regie d'application
Premiere regie. — Les entrees a prix reduits sont

taxees d'apres le prix effectivement paye;

Deuxieme regie. -- Les entrees gratuites sont taxees
d'apres le prix des memes places payantes (location
ou bureau);

Troisieme regie. —• Les abonnements sont taxes
d'apres le tarif normal de location des memes payantes.

Decompte
La taxe porte sur une recette fictive que nous appel¬

lerons recette-fictive-taxe, comprenant :

1° La recette reelle, composee de la recette reelle
(droit, location, bureaux, service, auteurs, proprietaire,
concession) mais a laquelle s'ajoute la recette reelle
des billets a prix reduits et des billets Quinson, Dela¬
mare, de publicites et d'agences.

2° La recette evaluative des billets gratuits et eventuel-
lement des abonnements.

Regie du calcul. — De la recette-fictive-taxe est diminue
le droit des pauvres tel qu'il resulte du calcul I.

Sur la difference est applique le taux de la taxe.

Passage des paliers pour la taxe des Cinemas

Le passage d'un taux au taux superieur s'effectue
au moment ou la recette reelle depasse 15.000, 50.000 ou
100.000 francs. Il faut done, chaque jour, composer cette
recette reelle qui comprend la recette de la location, des
bureaux, des billets d'auteurs, de concession, etc., et de
la recette reellemcnt encaissee des billets a prix reduits.
Elle est exactement egale a la recette-fictive-taxe, dimi-
nuee de la recette evaluative des billets gratuits.

III. — BORDEREAUX

Provisoirement, le bordereau du droit des pauvres
actuel (bulle) servira au calcul des diverses recettes
interessant le droit des pauvres et la taxe.

L'ancien bordereau de taxe des cinemas suffira pour
le decompte de la taxe dans les etabiisseihents (un peu
modifie pour les seuls cinenfas).

3e Episode : DIABOLIQUE VENGEANCE Film Transatlantic Exclusivite (aalirpofyt

Le MAITRE du MONDE
Grand Film cLAventures en 12 Episodes

avec

Elmo LINCOLN

Le Celebre Heros du Roman de Tarzan
jlMinililHIlllliTlTinlf mm

Les bandits ont su que leur proie leur echappait. Une poursuite a toute allure en automobile leur permet de reprendre Helmon et Lucie. lis les conduisent a la mine abandonnee de
San-Pietro et les dependent au fond d'un puits, decides a les y laisser jusqu'a ce que la faim les force a parler. Rawden, le chef des bandits, medite une terrible vengeance. II fera sauter le
reservoir a eau provoquant une inondation de la mine. Mais Helmon est arrive a sortir du puits en grimpant le long de la paroi. Puis, grace a sa force berculeenne, il remonte a lui seul
la benne.

Rawden, croyant sa vengeance assouvie, vient voir l'effet de l'explosion. Quelle est sa surprise de voir Helmon, sain et sauf, occupe a hisser la benne dans laquelle repose Lucie !
II se rue sur Helmon qui se defend tout en soutenant la benne dune main. Se sentant inferieur, Ravlden tire sur Helmon et le blesse. Mais voici que surgit le motocycliste fantome.
Rawden est terrasse. Le motocycliste remonte la benne en s'aidant de sa machine et ensuite, liant Rawden, le traine derriere lui.

: Edition du 20 AOUT :

Longueur: 680 metres environ

1 Affiche 110X150 de lancement
1 Affiche 110X150 par episode

1 Affiche texte 110X150 ::

:: Nombreuses photos :: ::

:: Portraits d'artistes :: ::

COMPTOIR CINE-LOCATION

6a(ifi)Oi)t
ET SES AGENCES REGIONALES



' I' • rri •

1 soin-Tsom

et ses amis
*

sur 1'Ecran

:: Les Joyeux ::

DessmsAnimes

de la JOHN D. TIPPETT Productions

COMPTOIR CINE-LOCATION <aa(in)OQt

La molaire enragee.

Un temoin dernier cri.

La cour d'amour.

Abeille et haricots.

Le Juge egrillard.

On a souvent besoin d'un plus petit
que soi.

Les ourrures vivantes.

Le bain de Bouflamor.

La main noire.

Bouflamor prestidigitateur.

Veine de pecheur.

w

E-xclusivite

ET SES AGENCES REGIONALES

un clieval trop vieux mange plus cpi il ne gagne

XJn appareil trop usage attrop usage abime
cles films et indispose le Putli

Le Chrono (aa£in)Oi)t
tout de bronze et d acier de cboix
est le bon appareil
qui ne vieillit jamais

Des milliers de salles
Font adopte en France
comme a l'etranger;
venez vous-meme le
voir fonctionner dans
notre salle d'exposition.

Par son fonctionnement
simple et sa marche
reguliere, il supprime
la panne et conserve

intactes les perforations.

Comptoir Cine-Location <Sa(in)Oi)t
Service du Materiel, 35, rue des Alouettes, et ses Agences regionales.
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1° Bordereau bulle

Recto

1 2 3

4

Verso

5 6 7

8 9 10 11 12

Recto Cadre 1. Decompte des billets vendus aux
bureaux.

Cadre 2 Decompte des billets vendus en loca¬
tion.

Verso Cadre 5 Billets a droits : decompte au tarif
reel de vente (locations et bureaux).

Cadre 6 Billets a droits : decompte au tarif fort
(c'test-a-dire au prix normal de la
place occupee).

Cadre 7 Billets gratuits : decompte au tarif fort
(c'est-a-dire au prix normal de la
place occupee).

Cadre 8 Billets de service et de concession :

decompte au tarif fort.
Cadre 9 Billets d'auteurs et de proprietaires :

decompte au tarif fort.
Cadre 10 Billets de publicite : decompte au

tarif reel de vente.

Cadre 11 Billets de publicite : decompte au tarif
fort.

Operations du calcul du droit des pauvres

Le droit des pauvres est calcule uniquement sur les
prix forts.

1° Relever au cadre 12 les chiffres des cadres 8, 9
et 11.

2° Relever au cadre 4 les chiffres des cadres 1, 2, 6
et 7.

Totaliser ; tirer les droits.

Operation du calcul de la taxe

La taxe est calculee, sauf pour les billets gratuits,
sur la recette reelle.

1° Relevfer au cadre 3 :

ligne 1 la vente aux bureaux, cadre 1;
ligne 2 la location, cadre 2;
ligne 3 les billets (tarif reel), cadre 3.
ligne 4 les billets de publicite (tarif reel),

cadre 10;
ligne 5 les billets gratuits (tarif fort), cadre 7;
ligne 6 les hors bureaux (tarif fort), cadres 8

et 9.

2° Totaliser.

3° Emploi du bordereau blanc 0-1 48.

A) Auires etablissements que le cinema.
Reporter le total obtenu par le calcul precedent (20).
Deduire le droit des pauvres (total).

. Prendre le pourcentage sur la difference (recette a
taxer).

B) Cinemas. — Reporter le total obtenu par le calcul
precedent (20).

Deduire le droit des pauvres total.
Prendre le pourcentage sur la difference (recette a

taxer).
Deduire de la recette a taxer la recette representative

des billets gratuits (cadre 7).
Inscrire la recette reelle du jour et la recette reelle

anterieure et totaliser : quand ce total atteint 15.000,
50,000 ou 100.000 francs, prendre le pourcentage du
palier superieur.

SERIE ORCHIDEE

LES CANARDS SAUVAGES
LES FILMS LUMEN

Loucliet-Publicite
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Agence G6n6rale Cin6matographique
Une Fletrissure « American Pictures Corporation »

(1.550 nr.). Agreable scenario sentimental bien conpu
et habilement decoupe de faijon a faire valoir le talent
de la delicieuse Mae Murray. La charmante artiste a
trouve la une occasion de montrer ses qualites de simpli-
cite emouvante et de sincerite dramatique. Tres bien
secondee par une troupe de tout premierordre, la jeune
et deja celebre ingenue a trouve dans ce drame un de ses
meilleurs roles.

La mise en secne est particulierement soignee, les
scenes du tribunal des flagrants delits sont remarq'uables
et la photo est de tout premier ordre.

Bon film moral autant qu'attrayant.
Un Drame a l'ecran (515 m.). Joyeuse fantaisie

americaine qui interessera les amateurs sinceres du
cinema car on y voit se derouler une succession de scenes
fort bien reglees dans l'interieur d'un grand studio des
Etats-Unis. La troupe de pitres desopilants qui inter-
prete cette cascade est des mieux stylees, la mise en
scene est parfaite ainsi que la photo.

Les Exploits de Cyclone Smith.: l'Otage (530 m.).
A contempler les innombrables films dont les Rio Jim,
Tom Mix et autres Eddie Polo sont les protagonistes, on
croirait que l'Amerique en est a l'age des romans de
chevalerie, epoque fabuleuse des Tancrede et des Roland.

Ces redresseurs de torts, protecteurs nes des faibles et
des opprimes ressemblent furieusement aux heros moyen
ageux et les films de cette categorie sont un peu les
chansons de gestes de nos amis d'outre-ocean.

Cyclone Smith, c'est Eddie Polo l'admirable athlete
et vous pensez bien qu'une fois de plus il nous force a
l'admiration par ses prouesses, son agilite et la vigueur de
ses biceps. Fort bien seconde par Miss Eileen Sedgwich,
qui est'presque aussi sportive que lui, 1'eXcellent artiste
nous procure un bon moment de "saines emotions au
cours de ces 500 metres mis en scene avec adresse et

photographies de main de maitre.
Les Bassins filtrants de la Ville de Paris (200 m.).

Tres interessant documentaire parfaitement mis au

point.

Cin6-Location " Eclipse"
La Petite Fille Soldat« Cardinale » (1.575 m.). Void

le grand film reve pour recompenser les enfants sages
qui ont bien merite qu'on les conduise au cinema. Le
sujet de ce conte bleu est delicieux sinon vraisemblable
et que viendrait faire ici la vraisemblance puisqu'il
s'agit de l'eternelle histoire d'un tuteur avare justement
bafoue par la plus adorable des nieces. La capricante
Anna Penington s'en donne a coeur joie et c'est un regal
de voir la charmante espiegle travestie en Boy Scout.

Une mise en scene tres soigneusement etudiee, de
saisissants paysages mexicains, un camp de soldats
americains dans toute sa confortable installation, une
photo impeccable ajoutent a l'interet de ce bon film
destine a faire la joie des petits et des grands.

Souvent Femme varie « Aigle-Film » (255 m.).
C'est une farce acrobatique, interpretee par une troupe
d'excellents clowns des deux sexes et qui fait passer
un bon moment. Belle photo, mise en scene trepidante
a souhait.

La Seine de Paris a Rouen « Eclipse » (240 m.).
Tres beau ,tres interessant voyage fluvial a bord d'une
peniche. Voila le vrai type du film instructif qui peut
contribuer a faire connaitre et aimer notre pays si
pittoresque et si varie.

£tablissements Path6

La Terre commande « Pathe » (1.330 m.). Au
moment meme ou le Ministre de l'Agriculture annonce
une propagande cinematographique destinee a reveiller
chez nos enfants le gout du plus noble des metiers, le
film que voici est de circonstance-. II arrive a point et
servira, je veux l'esperer, de guide sur la bienfaisante
route de l'avenir.

L'auteur, sans viser a l'effet melo-dramatique, a su
pardes moyens tres simples, interesser le public et le faire
vibrer d'une saine emotion.

II y a bien quelque invraisemblance dans le fait de
ce paysan obstinement attache a la terre qui maudit
son fils parce que celui-ciq>refere Paris a la grande nourri-
ciere. Pourquoi done, en effet, a-t-il fait de son gars un
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Nouvelle Serie Artistique SUZANNE GRANDAIS
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En 2 Epoques, de M. CHAMPAVERT
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de M. Charles BURGUET
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de M. Charles BURGUET

En Frep>a,ration

SUZANNE GRANDAIS
dans

UN GRAND ROMAN CINEMA
de M. Charles BURGUET

K

r. —~ -•=
Edition SANZ

L'INDOMPTEE
Grand Cine-Roman en 4 Episodes

Deuxieme Episode : Entre les mains du Destin

Apres avoir marche nuit et jour sans repos, la pauvre fille sans savoir comment, se reveilla dans la cale d'un vieux
bateau echoue.

Transie et mourante de faim, elle se dirigea du cote du port oil elle fit la connaissance d'un marin qui, frappe par
son intelligence et sa bonne volonte et apres avoir partage son repas avec elle, l'emmene sur son bateau en partance
vers de lomtains pays.

Pedro (tel sera desormais le nom de notre heroine) se fit tres vite a cette nouvelle vie remplie d'imprevus et de
beaute et le soir, bien souvent, a son poste de vigie, les yeux fixes au ciel, ll se surprenait a rever dans le doux berce-
ment de cette sublime chanson des flots, qui lui redonnait du courage. t

Naufrages! Babord! c'est dans une de ces nuits oil la mer faisant rage, ecumante et comme soulevee par le vent
dechaine de la plus affreuse tempete que retentit ce cri de Pedro : Naufrages... Babord... repetait le capitaine qui venait
d'apercevoir les signaux du navire en detresse.

Quelques heures plus tard, au prix du plus grand des perils, le celebre constructeur Laurent et sa fille unique,
Esther, miraculeusement arraches a la mort, remerciaient leurs sauveteurs et, touches des soins que leur a prodigue
Pedro, Monsieur Laurent lui propose de l'emmener dans ses usines oil s'acheve la construction du fameux moteur
" L'Aigle » de son invention qui doit etre, sous peu, adopte par le gouvernement.

Mais deja le vieux marin a devine la pensee de Pedro qui semble l'mterroger. — « Va, lui dit-il, ton avenir l'exige.
Deviens un bomme. » Embrasse-moi mon petit Pedro.

Et le cceur serre d'emotion a la pensee de quitter pour toujours ce bienfaiteur, Pedro sen fut avec ses amis vers
un nouvel inconnu qui semblait, cette fois, contenir le vrai bonheur.

Pedro est devenu un des rouages importants de l'usine de M. Laurent, et ses progres en mecanique emerveillent
l'ingenieur qui le felicite et 1'encourage chaudement.

Le moteur « L'Aigle » est termine ; dans quelques jours les essais officiels auront lieu et le merveilleux engin a
toutes chances d'etre adopte.

Les concurrents sont nombreux. — Parmi les plus acharnes se trouve le japonais Yakuma, associe de Lrederic
Hebert que le hasard avait fait se fixer dans ce pays.

Desesperant a jamais d'egaler 1 oeuvre de M. Laurent, les miserables projettcnt de le detruire; et la nuit venue,
se glissant dans l'ombre, Yakuma arrive a l'emplacement du moteur sous lequel il place l'engin destructeur.

A cette meme heure, Esther et Christian echangeaient les plus doux serments d'amour et, lorsque Esther partie,
Christian se retrouva seul, encore sous l'impression delicieuse de la chere vision disparue, il apergut l'ombre du bandit
traverser la cour et penetrer dans les ateliers.

Christian se precipite sur sa trace et arrive juste a temps pour s'emparer de l'engin destructeur, sauvant ainsi le
moteur, mais non sans eviter l'explosion qui le blessa grievement.

Le lendemain, debarquait dans la ville le fameux athlete Castelli et sa fille Bruna l'equilibriste, qui se rendaient
chez le Directeur du Cirque pour solliciter un engagement.

Celui-ci, quelque peu incredule, se permet de douter et de rire du recit des exploits de l'athlete.
Lurieux et mena?ant, l'homme le plus fort du monde bondissant sous l'injure, se mit a tout casser dans le bureau

du directeur qui, convaincu et surtout effraye par de tels arguments, lui signa sur-le-champ, tous les engagements qu'il
voulut.
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L'INDOMPTEE
Grand Cine-Roman en 4 Episodes

Troisieme Episode : La lutte dans I'ombre
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SUR LES ALPES

LAUR£A - FILM

Furieux de son echec, Hebert qui veut a toute force empecher la reception du moteur « 1'Aigle », de connivence
avec Yakuma, enleve la fille de M. Laurent au cours d une fete de nuit donnee au benefice de la Croix-Rouge.

Maisquelqu'un veillait. Pedro, en effet, soit qu'il pressentit quelque danger, soit qu'il voulut simplement assister
a cette fete, avait enfourche sa moto et s'y etait rendu en secret.

Juche sur le mur du pare, ll n'avait pas perdu un geste des ravisseurs, s'elangant a leur poursuite, il parvint a les
rejoindre apres une course epouvantable. »

Mais la partie n etait pas egale, le pauvre Pedro, apres avoir lutte jusqu'au bout, roue de coups, fut laisse a demi
mort sur la route.

Comme il rentrait il vit, avec stupefaction mais aussi avec joie, les noms de Castelli et de Bruna sur l'affiche du
Cirque.

S'ils pouvaient se souvenir de la tireuse Alba.3 .

Castelli et Pedro qui s'etaient retrouves, font serment a M. Laurent de lui ramener sa fille Esther.
Et, des lors, se manifeste contre les bandits la plus etroite surveillance, jusqu'au jour ou Hebert, pris en filature

par l'hercule qui s'accroche a son auto, fait connaitre a ce dernier la retraite de la jeune fille.
Mais helas, le bon droit ne triomphe pas toujours.
Decouvert, Castelli, grace a sa force surhumaine, echappe une premiere fois, non sans avoir mis a mal plusieurs

de ces miserables, mais ne peut eviter une deuxieme embuche oil, pris et ligote, il fut reduit a l'impuissance.
Et, comme si la fatalite semblait s'etre mise contre nos deux amis, Pedro capture a son tour allait, la rage au coeur'

rejoindre dans quelque cachot humide son infortune compagnon.
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Interpretation :

MM. BOSC Henry ROUSSEL Madame JALABERT
===== Suzanne GRANDAIS =

M. Maravon, devenu veuf, lorsque sa fille avait
cinq ans, s est trouve, par suite du brusque deces de
sa femme, dans une situa¬

tion financiere assez

facheuse.

II a fait elever Suzanne

en Angleterre, puis a

Iutte si opiniatrement et
si habilement qu'll a refa-
bli de la plus haute H?on
sa fortune un distant

compromise. Son usine
est en pleine prosperite.

Suzanne revierlt et son

pere fete son entree dans
le monde. Le bal termine,

Suzanne heureuse ' et

eblouie trouve brusque-
ment une lettre deposee
mysterieusement sur sa

toilette.

Un anonyme lui pose

cette question angoissante :

«Pensez a ceux qui

travaillent pour vous donner tout ce luxe!» La joie est
tombee aussitot. Elle se rend compte des les premieres

heures qui suivent son retour que son pere n'est pas
aime. PourquoiP Et Maravon ayant declare a sa fille que

pris toute la jouineepar ses

affaires, ll ne pourrait en

general la retrouver que

le soir a la table familiale,
elle profite de sa liberte.

Pendant que son pere la
croit au bois, aux exposi¬
tions de peinture, au the,
elle se presente a l'usine
et se fait embaucher non

sans quelques difficultes.

La, elle voit, elle entend,
et elle constate qu'entre
les ouvriers qui sont de
braves gens et son pere

qui n est pas inhumain, il
se trouve toujours un em¬

ploye nomme Guyotte. Ce
Guyotte v est un triste
individu. II trouve tou¬

jours le moyen de pre¬
senter les observations du

patron de fa^on a mecontenter les ouvriers.
Et de meme lorsqu'il rend compte d'un incident

PHOCEA-LOCATION - C
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GOSSE DE RICHES (Suite)

quelconque, il trouve
le moyen d'irriter
Maravon.

II provoque amsi le
depart d'un jeune con-

tremaitre nomme

Mougins.
Une greve est deci-

dee pour protester

contre cette injustice.

Or, c'est precisement ce

que Guyotte cberchait.
La greve, c'est Ma¬

ravon mis dans l'obli-

gation de rompre un

contrat important.
Qui profitera de cette

rupture... c'est 1'etran-
ger.

L'Etranger qui paie Guyotte et son complice Gon-
faron.

Suzanne parvient a ramener Mougins a l'usine.
Elle bondit sur Guyotte lorsque le miserable voyant

les ouvriers au travail

tente de saboter les

machines.

Gonfaron va preci-
piter Suzanne1 sur les
cables electriques. Elle
succombe... heureuse-
ment... Mougins sur-

vient et Gonfaron est

envoye a terre.

Maravon prevenu

court a l'infirmerie.

il reconnait Suzanne.

Cependant, les ou¬

vriers apprenant que

la petite ouvriere est
la (l Gosse de Riche »

l'accusent d'etre venue



pour espionner, tandis que Maravon, au souvenir des
conversations oil, sans cesse, Suzanne defendait les
ouvriers, se demande si la jeune fille ne venait pas a

1 atelier pour le trahir...
—• Je n'ai ni trahi, ni espionne, dit-elle. J'ai voulu voir

un peu la vie de ceux qui travaillent pour nous. J'ai
voulu pouvoir les defendre en te faisant connaitre la
verite qui s'altere si souvent avant d'arriver jusqu'a toi!

Realisant pour fimr, la veritable union du capital et
du travail, Suzanne epouse Mougins.

METRAGE 2.008 METRES

AFFICHE PHOTOS

Louchet-Publicke
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clerc d'huissier, puisque seule la culture lui semble
digne des efforts humains? II y a la un pheriomene que
M. Bergerat oublie de nous expliquer.

Ne soyons pas trop exigeants pour un debut et
remercions l'auteur de la purete de ses intentions. II a,
du reste, trouve dans l'interpretation un concours una-
nime de devouements convaincus. Tous les acteurs riva-
lisent d'entrain et de sincerite; ils font si bien qu'ils arri-
vent presque a creer une atmosphere vraiment champetre.

En premiere ligne, il faut feliciter Mlle Louise Colliney
tres finement rusee au debut et successivement coquette,
douloureuse et tendre jusqu'a etre eminemment drama-
tique au point culminant du drame.

Mme Auguste Vallee est tout simplement parfaite
dans son role de paysanne; on ne sait ce qu'il faut le
mieux admirer de la verite qu'elle incarne comme pay¬
sanne ou de la sobre et profonde emotion qu'elle mani-
feste comme mere.

MM. Hubert, Rondel et Cotreuil completent fort bien
cette remarquable interpretation.

La mise en scene qui, dans certains tableaux, manque
un peu d'ampleur, est tout a fait meritoire dans les
scenes rustiques; il y a la une recherche fort appreciable
de verite dont il faut feliciter le metteur en scene.

La photo n'est pas irreprochable et c'est dommage.
On ne saurait trop encourager les efforts des auteurs

et des editeurs qui se consacrent a ce genre eminem¬
ment moralisateur et c'est un des bienfaits qu'il faut
attendee du cinema que cette propagande pour leretour
a la terre.

On dit que l'auteur de La Terre comman.de a re?u
du gouvernement une subvention pour l'execution de ce
film. Mais on dit tant de choses... Ce n'est, du reste, pas
de ce genre d'encouragement que je veux parler. Amon
avis, c'est aux directeurs de salle de projection qu'il
appartient de repandre la bonne parole en donnant la
preference a ce genre d'ouvrages pour la composition de
leurs programmes. Le jour ou l'Etat subventionnera un
auteur pour la realisation d'un grand film de propagande
champetre, je pense qu'il s'agira tout de meme de
quelque chose de plus solide, de plus complet que cette
gentille petite histoire qui doit se suffire a elle-meme.

Au Pays de l'Aventure ( Pathe » (525 m.). La
ravissante fillette Mary Osborne et son compere le noir
liliputien Lafrique sont vraiment d'incomparables
petits prodiges. La comedie sentimentale qu'ils inter-
pretent ici est remplie de details charmants et remar-
quablement etudies. Selon la coutume, la mise en scene
est superieurement traitee et la photo admirable.

Lui chez les Danseuses « Phun-Philm » (300 m.).
Nouvel avatar de 1'excellent comique, tres amusant dans
une scene ou il re§oit une douche carabinee.

Pathe-Revue (210 m.). A signaler les poissons dits
Telescopes, a queue de voile, dont les couleurs cha-
toyantes sont parfaitement reproduites. L'horticulture
au Japon est egalement tres interessante.

La Fete des Sokols a Prague. Ce fut un hors-
d'oeuvre de choix d'autant plus apprecie q'uil etait
imprevu. Le spectacle de cette fete de l'athletisme chez
nos amis les Tcheques est tout a fait impressionnant.

m

Etablissements Gaumont
La Menace dans 1'Ombre « Rex Reach Pictures »

(1,420 nr.). Je ne sais si ce genre de scenarios a le don
d'exciter l'interet des yankees; chez nous, le spectacle
d'une mere et d'un frere qui se font cyniquement les
proxenetes de la fille de l'une et de la soeur de l'autre a
quelque chose de tellement ecoeurant qu'aucun auteur
n'envisagerait la realisation d'un film tire d'un aussi
repugnant sujet. L'interpretation hors ligne de ce
sinistre drame par des artistes de tout premier ordre,
la mise en scene luxueuse et recherchee, la photo sans
defaut corrigent heureusement ce qu'a de scabreux
l'intrigue. Du reste, Tepilogue est hautement moral et
chatie comme il convient les personnages antipathiques.

La Main noire « John D. Tippett» (140 m.). Deso-
pilante aventure en dessins animes, admirablement
traitee. C'est un monument de patience et d'adresse
que cette hilarante succession de scenes plus cocasses
l'une que l'autre.

Dans les Carpathes «Gaumont» (115 m.). Splendide
plein air admirablement photographie.

Le Maitre du Monde «Transatlantic film C°». 2e Epi¬
sode (627 m.). Les exploits de l'incomparable athlete
Lincoln qui s'est illustre dans Tarzan sont presque
incroyables a force d'audace et de temerite. Tout dans
ce film depasse ce qu'on a deja vu et le nrotocycliste-
fantome qui semble un demon moderne echappe d'un
enfer que Dante n'aurait pas imagine est bien fait pour
donner le frisson aux amateurs d'emotions fortes.

m

fitablissements L. Van Goitsenhoven

Le Gceur triomphe « Cristal » (1.460 m.). Comedie
conjugale d'une belle venue, tres adroitement charpen-
tee, bien qu'un peu tiree en longueur. Le sujet ne manque
pas d'etre interessant et ne sacrifie pas trop aux conven-
tionnelles methodes americaines.

II s'agit d'un jeune menage trouble par la legerete
inconsciente de l'epoux. Apres le divorce, l'inconstant
redevient amoureux de sa femme et finit par la recon-

querir.
Interpretation superieure avec Edna Goodrich tres

bien secondee par une plei'ade nombreuse d'artistes
homme et femmes talentueux, sinceres et fort elegants.

La mise en scene est somptueuse a souhait et la photo
parfaite.

L'Ouvreuse de Lutetia.
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HEUREUSE SOLUTION

Nous enregisirons auec un vif plaisir la bonne nouvelle
qui nous est communiquee. Entre ces deux galants hommesMM. L. Aubert et Jacques Cor, le conflit ne pouvaitqu'etre aisement et equitablement resolu.

Vous dire que tout le monde a compris, parfaitement
compris, non. Mais huit sur dix ont ete au moins pris
par le sujet, qui avait cette qualite — rare au cinema —
d'etre original et qui etait joue a l'absolue perfection
par M. Andre Nox, Mile Madys et M. Tallier.

A la fin du film, les applaudissements furent nom-
breux et nourris comme ils le furent jamais et, a la
sortie, maints de mes clients me firent des complimentsdu Penseur. J'ai l'impression que mon public a vu une
oeuvre remarquable et a parfaitement su 1'apprecier.C'est pourquoi, Monsieur Gaumont, je tenais a vous
en faire part, a vous adresser toutes mes felicitations
ainsi qu'a M. Leon Poirier, a M. Edmond Fleg' et a leurs
collaborateurs, enfin a vous dire qu'il serait desirable
que, de temps a autre, nous puissions offrir a notre
public une oeuvre comme celle-la qui est vraiment autrechose que les calembredaines courantes.

Veuillez rCcevoir, Monsieur Gaumont, mes salutations
empressees..

Signe: Georges Parisot
Commissaire des Comptes a la Chambre syndicate

des Directeurs de Cinematographes
Directeur de /'IDEAL-ClNfiMA

100, avenue de Saint-Ouen, PARIS.

Monsieur le Directeur,
Nous vous prions de bien vouloir annoncer qu'a lasuite d'un accord intervenu entre les Etablissements

L. Aubert et Jacques Cor, ce dernier vient d'autoriser
M. Georges Spitzmuller a tirer de son scenario Arthur
Flambard un feuilleton que publiera \'Intransigeant apartir du 6 aout.

Veuillez agreer, Monsieur le Directeur, nos saluta¬
tions tres distinguees.

L'Administrateur delegue,
L. Aubert.

HOMMAGE MfiRITE
La maison Gaumont a regu.la flatteuse lettre suivante

que nous nous faisons une joie de reproduire :

Monsieur Gaumont,
Permettez a un de vos fideles clients de vous commu-

niquer les reflexions qui vont suivre au sujet du Penseur
que je considere comme un honneur d'avoir presentechez moi.

Personnellement, j'avais trouve ce film tout a fait
remarquable : c'est un chef-d'oeuvre.

Voici, tres sincerement, quelle a ete l'impression sur
mon public :

II faut que je vous dise tout d'abord que je dirige unmodeste cine dans un quartier extremement populairc,ou on « goguenarde » facilement. Je n'ai pas voulu que,
par des quolibets ou du bruit, on detruise l'effet de cefilm. Je me suis done donne la peine, par une tres courteallocution avant la projection du film, de mettre mon
public sur la voie.

ARTHUR FLAMBARD

Un titre bien francais d'un film curieux edite en
quatre episodes par L. Aubert. L'intrigue est des plusoriginales et a seduit par sa clarte et son interet. les
Directeurs ayant assiste a la representation.

Voila un genre bien francais qui ne peut que plaire et
nous esperons qu'un succes aussi franc incitera L.Au-bert a nous donner une suite a cette premiere aventure
d'Arthur Flambard.

En attendant, nous pouvons deja annoncer pour sep-tembre un autre cine-roman des plus interessants :
Buffalo et Bill.

Comme on le voit, on ne chome pas malgre l'ete et laMaison Aubert continue sa fidele clientele.
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INAUGURATION

Vendredi dernier, la charmante cite banlieusarde de
Colombes voyait debarquer des trains de Paris une foule
elegante et affairee. Des autos somptueuses deversaient
egalement a quelques pas de la gare des dames en toi¬
lette de soiree et des messieurs en smoking.

II s'agissait de l'inauguration du Colombes-Palace,
vaste et confortable etablissement qu'un habitant de la
localite vient de faire construire. M. Bouhana a bien
merite de la reconnaissance de ses concitoyens. Le
Colombes-Palace est, sans conteste, un etablissement
mo dele dont l'elegance et les proportions harmonieuses
s'allient heureusement au dernier mot du confort et de
la securite.

Le programme tres copieux et fort bien compose fait
honneur au jeune et actif directeur, M. Servat.

L. AUBERT

TOM MIX

JEAN-FRANCOIS
===== Canadien Frangais

DRAMATIQUE — MOUVEMENTE

LE CINEMA AGRICOLE A LA GAMPAGNE

M. J.-H. Ricard, ministre de l'agriculture, dans le but
d'utiliser le cinematographe aupres des populations
rurales comme moyen de propagande et de vulgarisation
des methodes nouvelles applicables a la culture et a
l'elevage, a cree, des son arrivee au ministere, une com¬
mission speciale a cet effet.

Cette Commission a ete chargee : 1° de rechercher les
films d'ordre agricole deja existants, susceptibles d'etre
inseres dans des representations organisees dans les
campagnes et de constituer une sorte de bibliotheque
cinematographique; 2° d'accroitre la valeur de cette
collection par la creation de nouveaux films.

A cet effet, le ministre de l'agriculture, par un arrete
pris en date de ce jour, a ouvert, pour une duree de six
mois, un concours de scenarios agricoles. Ces scenarios
dont le nombre n'est pas limite, devront etre adresses
au ministere de l'agriculture.

Un jury special se reunira tous les deux mois pour
examiner les pro jets recus. Des primes en especes, ainsi
que diverses recompenses, seront attribuees aux lau-
reats. L'administration de l'agriculture se reserve en

outre la faculte de publier tout ou partie des manuscrits
presentes et de les remettre, d'autre part, pour execu¬
tion, aux editeurs de films, sous reserve de tous droits
des auteurs et a leur pro jet personnel.

M. J.-H. Ricard espere que la projection des films
existants pourra commencer dans les campagnes des le
mois d'octobre a l'aide de camionnettes circulant dans
les principaux centres agricoles. Le ministre compte que
les.offices agricoles s'interesseront au developpement de
cette oetivre de propagande.

LA GAGEURE

Un proprietaire d'une. salle faisant 1.500 fr. de
recettes par seance se refuse a payer ses films au-dessus
de 3 centimes. L'etablissement est situe aux portes de
Paris, barriere Nord. Et nous citons le fait pour de-
marider a certains loueurs s'il est bien entendu qu'ils
desirent faire faillite?

DROITS DE DOUANE

En vertu de la nouvelle loi de finance, l'entree en
France des films est frappee d'une taxe ad valorem qui
restera acquise au fisc si lesdites marchandises ne sont
pas destinees a la reexportation.

Mais comment taxer la «royalty » d'un film entre en
France et qui sera exploite en meme temps en Suisse,
Belgique, Hollande, etc.? La « royalty » forme un bloc
pour tous ces pays. II conviendrait done d'etablir le
taux devant revenir legitimement a chacun de ces pays.
C'est l'affaire de la Chambre Syndicale; il y a un rap¬
port a etablir et a communiquer au service des douanes
afin d'eviter l'incoherence.

MONSEIGNEUR N'EST PAS CONTENT

Dimanche dernier, Monseigneur Henry, coadjuteur
de l'eveque de Verdun, presidait une seance recreative
donnee par les cheminots catholiques de Charenton. Le
cinematographe etait l'attraction principale.

Mais ne voila-t-il pas qu'au cours d'un film un tableau
representait deux amoureux s'embrassant avec inno¬
cence au fond d'un jardin ombreux.

Monseigneur, a ce spectacle, sursauta d'indignation
et fit arreter la projection, trouvant la scene demorali-
satrice et injurieuse pour son auguste personne.

Les assistants ne furent point de son avis; ils firent
meme quelque tapage.

Aussi les organisateurs se sont-ils jure de ne plus
inviter d'eveques a leurs reunions.
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D RAM ATIQUE — MOUVEMENTE

NOS ARTISTES EN VOYAGE
Mme Claude Merelle, la tres belle artiste si justementappreciee dans deux des derniers gros succes francais,Travail et La Croisade, nous ecrit dc Venise oil elle

tourne Stella Lucenli avec M. d'Auchy.
Notre aimable correspondante nous dit son enthou-

siasme pour le cadre merveilleux digne de I'oeuvre a
laquelle elle collabore de tout son coeur, de tout son
talent.

«=3®
ON VA OUVRIR

Un nouvel etablissement cinematographique, leDelta-Palace, place du Delta, ouvrira ses portes le15 septembre prochain. Le directeur est M. Turbat.

L'HOMME QUI RIT

L'oeuvre fameuse de Victor Hugo a ete filmee aVienne ces temps derniers. Un intermediate est actuel-
lement a Paris pour tacher de vendre le negatif.

Mais, dans quel cas se mettra l'acheteur eventuel,
car il est peu probable qu'on ait songe a demander l'au-
torisation aux heritiers de Victor Hugo ou a la Societe
des auteurs?

En tous cas, il est fort penible de constater que leschefs-d'oeuvre de notre litterature puissent etre adoptes
a l'ecran avec autant de desinvolture a l'etranger.

UNE AFFIGHE

Cette affiche a ete apposee au controle d'un grandnombre de cinemas : « Syndicat Frangais des Directeursde Cinematographes. —• En raison des nouvelles taxes
et des nouveaux impots qui sont a la charge du public,les directeurs de cinemas sont dans l'obligation d'aug-menter le prix des places. »

Mais l'augmentation du prix des places aura pour
consequence directe l'augmentation du pourcentage auprofit de l'Assistance Publique et de l'Etat.

D'oii il ressort que beaucoup n'auront pas avantagea faire payer plus cher leurs fauteuils.
•Et les loueurs, de leur cote, ajouteront-ils a leurs

factures, la taxe de 1,10 % qu'on leur inflige?...

LE « VOL DE LA MARSEILLAISE »

Edmond Rostand avait accorde a M. Zibell un pri¬vilege exclusif pour exploiter, pendant vingt ans, unfilm a tirer de son poeme, le Vol de la Marseillaise, avec,
pour interprete, Mile Marthe Chenal, de 1'Opera-ComiqUeou une artiste aussi reputee.

M. Zibell ayant voulu choisir Mile Marquet, M. Mau¬rice Rostand, pour faire respecter les volontes de son
pere, assigna M. Zibell.

Ef la premiere Chambre du Tribunal civil a interdit
a l'impresario de faire interpreter par Mile Marquet leVol de la Marseillaise.

CESSIONS DE FONDS

M. Fabricant a vendu, a M. Charagnac, le cinemasilue 78, rue Ch. Chefsou, a Bois-Colombes.
M. Charagnac s'est. egalement rendu acquereur ducinema qu'exploitait M. Vernon, 96, avenue de Neuilly,a Neuilly.
M. Petit a acquis, de M. Gouttequillet, l'etablisse-

ment situe 30, rue des Citeaux.
Le cinema Luccantoni, 114, rue d'Alesia, passe sousla raison sociale : Luccantoni et Cie.
M. Lardet a cede son cinema, 6, rue de Tournon, aM. Morand.
Le casino d'Essonnes a ete vendu, par M. Louis, aM. Vincent.
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10, Rue B6ranger — PARIS

ADRESSC T£L£«RAPHIQUE

LOCATIONAL-PARIS

MARSEILLE

3, Rue dee. Recoleties

LYON*
23, Rue Thomassin

BORDEAUX
16, Rue du Palais Gallien

AGENCES

TOULOUSE

4, Rue Bellegarde

GENEVE

11, Rue Levrier

NANCY
33, Rue des Carme s

LILLE

5, Rue d*Amiens

RENNES
33, Quai de Preeedaye

L'IMPOSTEUR
Drame, interprete par Edith STOREY

(FILM - M'ETRO)

Carma Carmichael est une jeune fille qui n'a plus revu ses parents depuis le jour oil, toute

enfant, elle fut confiee a son oncle Quincy.
Cet oncle possede de grandes proprietes dont elle heritera plus tard.
La jeune fille ne salt pas ce que sont devenus ses parents, et un individu, venant du Far-

West, s'est fait passer aupres d'elle pour son pere. Elle le voit en secret et lui remet parfois
quelques sommes d'argent, que le bandit lui declare lui etre necessaires.

Cet individu, qui est le meurtrier de son pere, poursuit le but suivant : arriver a enlever
Carma et la faire epouser a un de ses complices afin de pouvoir mettre la main sur le riche heri¬
tage de 1'oncle, a moins que celui-ci, par suite du scandale de l'enlevement, ne souscrive a des
conditions qu'il determmera plus tard.

Done, un soir, tandis que la jeune fille ecrit a celui quelle croit son pere, que pour le moment

elle ne pouvait rien fair? pour lui, l'oncle Quincy ne voulant pas remettre d'argent, l'aventurier
penetre cbez la jeune fille et 1 enleve.

v/rss/ASSA vm.
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Au milieu de la bagarre que cause cet enlevement, survient Jack Terhune, qui veut arriver

1 a empecher l'enlevement de la jeune fille, mais il est deborde par le nombre.
Voila done la jeune fille entre les mains de son ravisseur, qui continue a lui faire croire

|| qu'd est son pere, et que par consequent elle lui doit 1'obeissance.
I Jack Terhune'est le fils d'un vieil ami de l'oncle Quincy, et le reve du vieillard aurait ete

I de marier les deux jeunes gens.

i Le lendemain de l'enlevement, Quincy revolt une depecbe lui demandant 25.000 dollars
s'il veut obtenir la mise en liberte de Carma. D'autre part, celle-ci a pu arriver a lui faire par-

| venir un petit mot, lui faisant connaitre que e'est son pere qui l'a enlevee et qu'il y a danger
j| pour lui de vouloir la poursuivre. Aussitot ces deux papiers repus, Quincy se rend chez son
| avocat. Celui-ci lui offre de faire courir le bruit de sa mort et de se retirer dans une petite maison
| situee a Textremite d'une de ses proprietes, ou il pourra, pendant que Taction se deroulera,
^ vivre tranquillement et surveiller les agissements des differents competiteurs. De plus, il lui
| fait ecrire une lettre au jeune Terhune dans laquelle celui-ci est informe qu'il sera Theritier
| de toute la fortune de Quincy, a condition de trouver le testament cache dans la maison, qu'il
^ repoit en heritage, et d'epouser egalement la jeune fille indiquee par ledit testament. Une formule
^ mysterieuse est ajoutee a cette lettre : « Que les yeux vous servent de guide ».I Quelques jours plus tard, Tavocat se rend chez Terhune et lui fait part du deces du vieil-
^ 11.1* .11.. 1 * \ 1 / Z> *11, H T 1

I le gardien de la propriete de son oncle, qu'elle est completement desheritee et que toute la for-
| tune revient a Jack Terhune. La jeune fille decide de chercher, par tous les moyens, a connaitre^ exactement les papiers et, si possible, de les faire disparaitre, afin de reprendre ses droits. Aussi,

^ lard, et lui remet la lettre contenant ses dernieres volontes. Conseille par un de ses amis, Jack
I se decide a tenter Taventure et le voila parti.

I
| Carma a appris egalement, par une lettre de Tavocat qui a ete envoyee a Meggert qui est

I|
II

tandis que les jeunes gens sont installes, la nuit suivante, pendant leur sommeil, Carma penetre

|| par un couloir secret; elle met la main sur la lettre de l'oncle Quincy. Tandis qu'elle se livre a

| ses recherches, la porte s'ouvre et un des miserables penetre dans le but de tuer le jeune Jack.
^ La jeune fille fait alors tomber un objet, afin de reveiller le dormeur et le sauver. Mais celui-ci
| a aperpu un panneau de la chambre se refermer brusquement, cela le met en eveil. D'autre
s part, quelques instants plus tard, Meggert, venant pour soi-disant porter secours, porte une

I
I

. -

^ Le lendemain, les deux amis devisent sur les evenements du jour sur et les mesures qu'ilI convient de prendre. Les voyant se promener dans le pare, Carma veut penetrer a nouveau

II

s! blessure a la main qui eveille les souppons des deux jeunes gens.
I* .

I

i

n
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dans la maison, car elle salt ce que veut dire cette phrase : «Que les yeux soient votre guide »
et elle veut s'emparer ainsi du veritable testament.

Au moment oil elle va reprendre le passage secret, Jack arrive dans la chambre. La jeune
fille n'a pas le temps de s'enfuir, et elle va etre prise. Cependant, elle se debat, et grace a
sa parfaite connaissance du passage secret, elle arrive a se sauver et traverse la riviere a la
nage. Jack s'est lance a sa poursuite, mais il a perdu du terrain et la jeune fille disparait.

Comprenant que e'est de l'autre cote de la riviere que se trouve le camp ennemi, Jack et
son ami decident, le soir meme, d'aller voir ce qui se passe la-bas. Mais ils sont surpris par un
mouvement imprudent de Carma, qui a vu un des jeunes gens regarder par la fenetre. Les deux
bandits s'elancent au dehors dans une poursuite effrenee. Profitant de ce que les deux mise¬
rables sont partis a la suite de son ami, Jack en profite pour se montrer a Carma et tacher d ob¬
tenir d'elle qu'elle abandonne son pere, qu il considere comme un bandit. La jeune fille demande
a reflechir car elle a regarde les papiers qu elle a pu derober dans la villa de son oncle, et elle
vient de decouvrir a quels miserables elle a a faire.

Les deux bandits, revenant sans avoir pu rejoindre ceux qu'ils poursuivaient, ceci inter-
rompt la conversation entre les deux jeunes gens. II est convenu que Carma viendra le lendemain
donner sa reponse definitive : soit qu'elle abandonne son pere ou qu'elle decide de rester avec
lui.

LONGUEUR : 1.3SO METRES ENVIRON

!
!I
ii
I

i

Comprenant qu'ils auront a lutter contre ces miserables, les deux jeunes gens, des le len¬
demain matin, font une provision darmes, afin de se defendre contre toute attaque possible.
Les bandits, voyant que la partie va leur echapper, profitent de 1 eloignement de la villa de
tous postes de secours, pour tenter Tattaque et faire disparaitre les adversaires. Mais heureu-
sement, l'oncle Quincy, qui habite dans le fond de la propriete, est mis au courant des incidents
et, immediatement, va prevenir la police.

Les jeunes gens luttent desesperement pour tacher de vaincre leurs adversaires, mais
heureusement que la police rurale arrive et les delivre, car ils auraient ete debordes par le nombre.

Jack n'a toujours pas retrouve le fameux testament, et pour cause, puisque e'est Carma
qui s'en est empare.

La jeune fille, comprenant quel amour elle a fait naitre dans le coeur de Jack, profite d'un
moment d'inattention de son oncle pour faire passer le precieux papier a Jack.

Celui-ci heritera done la belie propriete et epousera Carma.

HHH
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SEN - SEN
fait du Theatre

Comique jouc par SEN-SEN

E hasard ayant mis sur le chemin de Sen-Sen une fort
gracieuse jeune fille, celui-ci la poursuit de ses assiduites.

La jeune fille venant de s'engager dans un music-hall, Sen-Sen
n'hesite pas une seconde a penetrer dans l'etablissement afin de
se faire engager.

Mais l'adoration de Sen - Sen pour la jeune etoile cause

beaucoup d'ennuis a la direction, et finit meme par faire tomber
d'une fagon grotesque le succes d'une piece montee avec soin par

les directeurs du music-hall.

tTfr -C§®.

LONGUEUR APPROXIMATIVE

AFFICHES e

325 METRES

mmamimm5
Louchet-Pmblicite
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PATHE-CINEMA

L'Assemblee ordinate de cetie societe aura lieu le
28 juillet.

Le bilan qui sera soumis a cette assemblee presente
quelques modifications cette rubrique nouvelle «Titres en
Porte-feuille » y figure pour la somme de 2.151.707 fr.;
cette rubrique comprend, notamment, 2.000 actions de la
Cie Generate des Machines Parlantes qui faisaient l'objet
d'un poste special dans le precedent bilan. En outre, le
compte d'actif « participation de l'Angleterre », qui
figurait au dernier bilan pour 1.624.157 fr. 05, disparait
d'une maniere complete et entre dans le compte des
« Debiteurs Divers ».

Le benefice disponible s'eleve a 8.949.236 fr. 67, dont
il faut deduire la reserve legale, fixee a 477.749 fr. 56, et
auquel il y a lieu d'ajouter un report de 828.454 fr. 62,
ce qui donne un total disponible de 9.299.931 fr. 73.

Le Conseil proposera de fixer le dividende a 15 fr. par
action (contre 10 fr. l'an dernier) et de porter 2 millions
aux reserves et amortissements, en conservant un report
a nouveau de 349.931 fr. 73.

CINfiMA MONOPOLE

Augmentation du capital de 900.000 fr. a 1 million
800.000 francs.

FORMATIONS DE SOClfiTflS

Suivant acte sous seing prive en date h Paris
du 4 juin 1920, enregistre, il a ete forme entre :

M. Luccantoni, demeurant a Paris, 7, rue Poussin.
Et M. Leon Goldstein, demeurant a Paris, 20, rue

Mogador.
Une societe en nom collectif ayant pour objet Vexploi¬

tation d'un etablissement cinematagraphique sis a Paris,
114, rue d'Alesia, et denomme «Ideal Cinema ».

La duree de la Societe est de dix annees commengant
a courir du 4 juin 1920 pour finir a pareille epoque de
1'annee 1930. En cas de renouvellement du bail, elle
se prorogera par tacite reconduction pour une duree
egale a la duree du bail renouvele.

Le siege social est a Paris, 114, rue d'Alesia et pourra
etre transfere en tout autre endroit.

La raison et la signature sociales sont:
LUCCANTONI ET Cie

Chacun des associes aura la signature sociale, mais
il ne pourra en faire usage que pour les besoins de la
Societe, a peine de nullite a l'egard des tiers.

Le capital social est de 170.000 fr. forme de la ma¬
niere suivante :

M. Luccantoni apporte le fonds de commerce de cine¬
ma situe a Paris, 114, rue d'Alesia, evalub a 70.000 fr.

M. Goldstein apporte en especes la somme delOO.OOOfr.
« Deux exemplaires du dit acte ont ete deposes le

« 26 juin 1920, l'un au greffe du Tribunal de Commerce
« de la Seine, l'autre au greffe de la Justice de la Paix
« du 14e arrondissement de Paris.»

Pour extrait:

Luccantoni et Cie.

SOClfiTE MARSEILLAISE
D'EXPLOITATION CINEMATOGRAPHIQUE

Marseille, 8 juillet. — Cette societe anonyme, au ca¬
pital de 400.000 fr., dont le siege etait a Marseille,
42, rue Paradis, vient d'etre dissoute et liquidee.

La Societe anonyme d'Exploitation Cinematogra-
phique, au capital de 1.500.000 fr., dont le siege est a
Paris, 9, rue de la Michodiere, est devenue proprietaire
de toutes les actions representatives du capital social.

LA GALLO-FILM

Par une deliberation en date du 12 juin 1920, dont
une copie a ete deposee aux minutes de Me Cremery,
notaire a Paris, par acte devant lui du 28 du meme mois,
l'Assemblee generale des actionnaires anciens et nou-
veaux de la Societe « Gallo-Film » a adopte la resolution
suivante :

« L'Assemblee generale, apres verification, reconnait
« la sincerite de la declaration faite par le Conseil d'ad-
« ministration suivant acte recu par Me Cremer)r, no¬
te taire a Paris, le 8 juin 1920, de la souscription des
« quatre cents actions de cinq cents francs representant
« I'augmentation de capital de deux cent mille francs,
« decidee par l'Assemblee generale du 22 avril 1920 et
« de versement de moitie du montant sur chacune de
« ces actions.

« En consequence, cette augmentation etant defini-
« tivement realisee, le capital social qui etait de deux
« cent mille francs est eleve a quatre cent mille francs
« et la modification apportee a Particle 6 des statuts par
« l'assemblee generale du 22 avril 1920, sous la c ndi-
« tion suspensive de cette realisation, devient defun¬
ct tive.»

En outre, cette Assemblee a, par une autre resolution,
nomme aux fonctions d'administrateur de la Societe
pour une duree devant prendre fin avec celle des admi-
nistrateurs en exercice soit par consequent a l'Assemblee
generale qui se reunira en mil neuf cent vingt-quatre,
Robert-Frederic Preissig, negociant, demeurant a Paris,
rue Jouffroy, 35, lequel present a la reunion a declare
accepter ces fonctions d'administrateur.

Patati et Patata.
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LUNDI 19 JUILLET

cine max-linder, 24, Boulevard Poissonniere

(a 10 heures)

24, Boulevard
des Italiens

Telephone:
Louvre 22-03

LIVRABLE LE 20 AOUT 1920

Fox-Film. — La Faute Splendide, drame d'ara.
avec Madeleine Traverse (2 Aff.) 1.450 m. env.

Fox-Film. — La Corde au Cou! coinedie gaie
avec Peggy Hviand (1 Aff.) 1.020

Fox-Film. — Boules et Maboules! dessins am¬

ines, Dick and Jeff (1 Aff.) 200 — •

Total 2.670 m. env.

palais de la mutualite, 325, Rue Saint-Martin

12, Rue Gaillon

Salle du 1" Etage

(a 2 heures)

Union-Eclair
Tel. : Louvre 14-18

LIVRABLE LE 20 AOUT 1920

Eclair. — Le Ruanda et l'Urundi, plein air afric.
Eclair. — Dandy et les Beautes, comique en

124 m. env.

2 parties (Aff., Photos, Notice) ...... 573 . _

Blue Bird. — Noblesse oblige, comedie senti-
mentale en 5 parties, avec Carmel-Mvers (Affiche,
Photos, Notices) ...." .' 1.290

Total

(a 4 heures)

Phoc6a-Location
8, Rue de la Michodiere Tel.: Gut. 50-97

Gut. 50-98
LIVRABLE LE 20 AOUT 1920

Phocea. — La Baie d'Ha Long, documentaire.. 200 m. env.
Phocea. — Serie SUZANNE GRANDA1S :

Gosse de Riches, comedie dramatique interpretee
par Suzanne Grandais (Sortie le 27 aout) 2.075' — -

Ce film ayant ete presents a MAX LENDER, le24 juin, ne sera pas represents.
Sanz. — LTND0MPTEE, cine-roman en 4 epi¬

sodes, interprete par Alha Tiberio.
ler episode : La Tireuse du Cirque 595 —

2e Episode : Entre les mains du Destin 590 —-

3« episode : La Lutte dans l'Ombre 560 —

4e episode : Le Supreme Effort 440 —

Orchidee-Films. — Serie RIVERS : Plouf. roi
du Chocolat, comique

Total

350 -

4.810 m. env

1.997 m. env.

MARDI 20 JUILLET

Electric palace, 5, Boulevard des Italiens

(a 10 heures)
fitablissements L. Aubert

124, Avenue de la Republique Tel. Roquette 73-31
Roquet.te 73-32

LIVRABLE LE 3 SEPTEMBRE 1920

L. Aubert. — Une Visite chez Barnum, docum. 110 m. env.
Fox-Film Corporation. — La Fille de 1'Autre,

drame, interprdte par Peggy Hyland (Aff. Phot.) 1.483 —

he grand metteur en seene

espagnol

un film d'aventures extraordinaires
EDITE PAJ{ LA

TITAN-FILM Co", de TURIN (Italie)

TELEPHONE : 33-87
— 83-14

BUREAUX : Via Quattro Marzo, 14
THEATRE : Via Balangero, 336.
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Monat-Film. — Jack a du flair, comiquc 200 in. env.
L. Aubert. — Arthur Flambard (Deja presents)

4e chapitre : Demasquds 600
L. Aubert. — Aubert-Journal (Livrable le

23 juillet) 150 —

Total 2.543 m. env.

MERCREDI 21 JUILLET

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325. Rue St-Martin

(a 9 h. 30)

PathA-GinAma
Service de Location : 67, Faubourg Saint-Martin Tel. Nord 68-58

LIVRABLE LE 27 AOUT 1920

Pathe. — La Force de la Vie, comedie drama-
tique de M. Rene Leprince (1 Affiche 160/240,
1 Affiche 120/160, 8 Photos) 1.750 m. env.

Pathe- Universal-Special-Attraction-Film. —Mae
Murray dans Amour moderne, comedie (1 Aff.
120/160, portrait 65/90) 1.165 —

Pathe. — Microbus, Bigfellow et la crise des
domestiques, dessins animes (1 Affiche 80/120)... 250 —

Pathe. — Pathe Journal, actualites (1 generate
120/160) _.

Total 3.165 in. env.

-f-

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

frtablissements Georges Petit
(Agence Americaine)

37, Rue de Trevise Tel.: Central 34-80

Vitagraph. — Histoire d'une fouine, docum 150 m. env.

Vitagraph. — Lac Dhal, documentaire en coul. 130 —

Vitagraph. — Le Masque de Linon. comedie
sentimentale interpretee par Alice Joyce et Mau¬
rice Costellos (2 photos) 1.300 m. env.

Vitagraph. — Bigorno watmann,comique(lph.) 600
Vitagraph. - LA COURSE AUX MILLIONS,

cine-roman, 12 episodes, interprets par Edith
Johnson et William Duncan.

4 premiers episodes : Le lieu mortel 600 —

La Torche vivante
Le gouffre
Demence

(1 affiche lancement, 1 affiche par episodes, «
jeux de photos).

Total 2.780 m. env.

(a 4 heures)

La Location Nationals

10, Rue Beranger Tel.: Archives 16-24
Archives 39-95

L. N. — Le Chemin de fer de Morogoro (le
27 aout), documentaire 120 m. env.

L. N. — Wollendam (Hollande) (le 20 aout), do¬
cumentaire colorie 140 —

L. N. — Serie SEN-SEN : Sen-Sen fait du
theatre, comique 325

Metro. — L'lmposteur, grand drame, interprets
par Edith Storey (2 Affiches et photos) 1.350 —

Total 1.935 m. env.

SERIE ORCHIDEE I

O LE CHATEAU MAUDIT ^
LES FILMS LUMEN

Le Gfrmnt : E. LOUCHET.
(■HnBnnHMHnnHHHHnHHHMBKt
Impr. C. PAILH^, 7, ru« Darcet, Paris (l7#)

Travaux
Cinematographiques

to® ann£e
—-f-

TIRA6E *************

DEVELOPPEMENT
****** ******* TITRES

6, Rue Ordener, 6
PARIS (xviif)

Telephone : Nord 55-96 Telephone : Nord 55-96
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